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ES
 OFFICIELS. — Nominations judiciaires. 

îftiCE
 C1VILE

- ~~
 6owr de cassati

°n (ch. des requêtes). 
Rw/Wi» ■ Saisie; adjudication en bloc; chose jugée. — 
Protêt; énonciations; foi qui leur est due. — Cour de 

cassation (ch civ.). Bulletin : Meuble; revend:cation; 

ujîlet de banque; changeur. — Cour impériale de Pa-

isl& cn-) : Locataire; cessation d'une industrie rivale-

action récursoire du propriétaire; fin de non recevoir. ' 

triCE CRIMINELLE. — Cour impériale de Paris (ch. cor-

rect.1 •• Chasse au sanglier; mort d'an braconnier; homi-

cide par imprudence. — Cour d assises de la Seine : Vol 

de 3 575 fr. commis avec effraction. — Cour d'assises 

de skna-et-Marne : Empoisonnement d'une femme par 

son mari. 

CHRONIQUE-

ACTES OFFICIELS. 

NOMINATIONS JUDICIAIRrS. 

Par décret impérial, en date du 15 novembre, sont 

nommés : 

Président de chambre à la Cour impériale de Meiz M ' i~ 

bourg, conseiller a la même Cour, en remplacement de M. Pé-

cheur, décède ; , 
Conseiller à la Cour impériale de Metz, M. Desgodins, pro-

cureur impérial près le Tribunal de première instance de Se-
dan, en remplacement de M. Limbourg, qui est nommé pré-

sident de chambre; 
Procureur impérial près le Tribunal de première instance de 

Sedan (Ardennes), M. Buvignier, procureur impérial près le 
siège de Sarreguemines, en remplacement de M. Desgodins qui 

est nommé conseiller; 
Procureur impérial près le Tribunal de première instance de 

Sarreguemines (Moselle), M. Thilloy, substitut du procureur 
impérial près le siège de Charlevilie, en remplacement de M. 
Buvignier, qui est nommé procureur impérial à Sedan ; 

Président du Tribunal de première instance d'Issoudun (In-
dre), M Fougère, juge d'instruction au même siège, en rem-
placement de M. Auger, admis, sur sa demande, à faire valoir 
ses droits à la retraite (loi du 9 juin 1833, art. 18, paragraphe 
3), et nommé président honoraire ; 

Juge au Tribunal de première instance d'Issoudun (Indre), 
M. Geotireneide Champdavid, juge suppéant au srge de Saint-

Araand, en remplacement de M. Fougère, qui est nommé pré-

sident ; 
Procureur impérial près le Tribunal de première instance 

d'Issoudun (Indre), M. Saint-lames, procureur impérial près le 
siège du Blanc, en. remplacement de M. Bernard-la-Martelle-
rie, admis à l'aire valoir ses droits à la retraite (loi du 9 juin 

,1853, article a, paragraphe 1er); 
Juge ait TriVtmtal dp pramià<** ïnetaiLoo do T'^lllouSP. (Haiitm 

Gamme', M. Bellecour, procureur impérial près le siège de 
Villefrauehe, en remplacement de M. Thomas-Latour, décédé; 

Procureur impérial près le Tribunal de première instance 
de Villefranche (Haute Garonne), M. Bastide, subst:tut du pro-
cureur impérial près le siège de Montauban, en remplacement 
de M. Bellecour, qui est nommé juge à Toulouse ; 

Substitut du procureur impérial près le Tribunal de pre-
mière instance de Monluubaii (Tarn-et-Garonne), M. Sarrut, 
substitut du procureur impérial près le siège de Villefranche, 
en remplacement de M. Bastide qui est nommé procureur im-
périal ; 

Substitut du procureur impérial près le Tribunal de pre-
mière instance de Villefranche (Haute-Garonne;, M. Jean-Char-
les Coste, avocat, docteur en droit, en remplacement de M. 
Sarrut, qui est nommé substitut du procureur impérial à Mon-
tauban. 

Le même décret porte" : 

M. Danloux-Dumesuils, juge suppléant au Tribunal de pre-
mière instance de Sainte-Menehould (Marne), remplira au mê-
me siège les fonctions de juge d'instruction, en remplacement 
de M, Picart, qui reprendra, sur sa demande, celles de simple 
juge. 

^oici l'état d»s services des magistrats oompris au dé-

cret qui précède : 

M-pmbourg, 1830, substitut à Bocroy; —10 janvier 1830, 
u-Dstitut à Sarreguemines; —28 mai 1831, procureur du roi à 

ùurtîsST' ~" K mars 1833> Procureur du roi à Verdun;-20 
Z i i ' Procureur du roi à Metz;—17 mars 1840, avocat-gé-

12 a -i iaCour r°yale de Metz;— 11 mars 1848> révo(lué; — 
jnl 1850, conseiller à la même Cour. 

cemb fiodins' l83°. juge auditeur à Charleville ;-9 dé-
Sedan ' substitut a Bocroy; — 7 août 1834, substitut à 
Juillet iSo sePteillbl'e 1836, substitut à Charleville; —21 
18^ ' Procureur du roi à Vouziers ; — 11 décembre 

Procureur du roi à Béthel ; — 15 mars 1848, commis-
sa, e du gouvernement à Sedan. 

1839
 Bw
^

nier
, 1839, juge suppléant à Sedan; — 31 juillet 

»\i
ni

k sbu'1 a Sedan ; —15 janvier 1847, procureur du roi 
Rpnnk'r6 s'cge; — 1850, ancien magistrat; — procureur de la 
"«Publique à Sarreguemines. . 

croy i\*7
02/

>
1849

 * avocat; — 20 août 1849, substitut à Bo-
j> !7 novembre 1851, substitut à Charleville. 

PithivJ0Mâ,ère' 1841 ' avocat; - 16 juin 1841, substitut à 

ï'iùstrn ~16 mars 1848> révoqué; - 25 avril 1851, juge 
'uction à Issoudun. 

kmzrfà
60

iï
renet de Cham

pdavid, 1855, juge suppléant à Saint-
^

 u
 i — 1er septembre 1855, juge à Cosiie. 

m\urmt~Jllmes'iUS, juge suppléant à Bourges; — 14 
'niDér,»! substlt«t à Issoudun; —18 juillet 1854, procureur 

Pariai au Blanc.
 1 

<Utà'SC0M^ 1833
' avocat; -18 septembre 181 

°ctobrI VQ ̂ NCHE
!—

7 novembre 1833, substitut à F 

833, substi-
dix ; — 29 

^l°bre H S in ' ,-c 
procurei r i ' ,Pr°cureurdu roi à Villefranche ;-14 août 1848, 

M
 fi

 a ReP"blique à Villefranche (Haute-Garonne): 
l8*9 sS^'.^f,9, av,)cat' docteur en droit; —10 mars 

W> substitut a Montauban. 

«Tut, 8 septembre 1852, substitut à Villefranche. 

JUSTICE CIVILE 

COUR DE CASSATION (ch. des requêtes). 

Présidence do M. Bernard (de Bennes). 

Bulletin du 17 novembre. 
SA

'SIE. >, 

I ^ ' ADJUDICATION EN BLOC — CHOSE JUGÉE. 

mare divisée en deux parties distinctes et réu-

nies dans la même main par suite d'échange avant la sai-

sie qui en a été faite sur celui qui était ainsi devenu pro-

priétaire de la totalité a été valablement transférée à l'ad-

judicataire pour la propriété tout entière, si, comme dans 

1 espèce, 1 immeuble a été mis en vente dans son en-
semble. 

Le moyen pris de ce que la partie acquise par voie d'é-

change, avant la saisie, n'aurait pas été comprise dans le 

procès-verbal et serait ainsi restée la propriété du débi-

teur, ne peut être proposé pour la première fois devant 

la Cour de cassation lorsqu'il ne l'a pas été devant les ju-
ges de la cause. 

II. L'autorité d'un jugement passé en force de chose ju-

gée et qui a adjugé définitivement et sans ambiguité la 

propriété d'un immeuble, ne peut pas être infirmée par la 

disposition contra;re en apparence d'un second jugement, 

lorsqu'il est établi que cette disposition est le résultat 

d une erreur, et alors que le jugement qui la renferme 

n est qu'interlocutoire et ne peut, par conséquent, lier le 

juge d'après la maxime ab interlocutorio judex discedere 

III. La partie saisie qui prétend avoir fait avant la sai-

sie des transports de fermages qu'elle veut mettre à la 

charge de l'adjudicataire, et qui n'a produit ni ces trans-

ports m fait connaître leur date, leur importance et le n<m 

des bénéficiaires, n'est ou* [ondée a invoquer poutre J ar-
ret qui n on a tenu aucun compte; l'art: Tï7 du Code de 

procédure, d'après lequel l'adjudicataire n'acquiert, par 

l'adjudication, d'autres droits que ceux qui appartenaient 

à la partie saisie. 

IV. Les dépens occasionnés par la mise en cause des 

personnes au profit desquelles les prétendus transports 

auraient eu lieu ont pu être mis à la charge de la partie 

saisie, à défaut par elle, qui avait exercé cette mise en 

cause, d'avoir justifié des transports dont elle demandait 

l'exécution. 

Ainsi jugé, au rapport de M. le conseiller Taillandier et 

sur les conclusions conformes de M. l'avocat-général Bay-

nal ; plaidant, M" Christophle (Bejet du pourvoi du sieur 

Avignon de Morlac contre un arrêt de la Cour impériale de 

Rouen du 3 féyriei"1855.) 

PROTET. — ÉNONCIATIONS. — FOI QUI LEUR EST DUE. 

Un engagement commercial pris par la femme dotale .) 

durant le mariage et qui ne pouvait- recevoir aucun effet, 

en exécution des principes sur la dotalité, ou tout au moins 

qui ne pouvait s'exécuter sur ses biens dotaux, n'a pas pu, 

plus tard, et après la dissolution du mariage, se transfor-

mer en engagement valable, par cela seul que, dans le 

protêt de la lettre de change souscrite par la femme ou ga-

rantie par elle, l'huissier aurait énoncé que celle-ci avait 
pris l'engaseir>f>nf PDMWIIMI rVe>n pnjm» l« . rmir. 

enonciation ne fait pas foi jusqu'à inscription de faux. Les 

huissiers n'ont pas mission de constater les engagements 

des parties, et notamment des reconnaissances qui impli-

queraient la renonciation à l'exception de dotalité. L'arti-

cle 174 du Code de commerce, ni dans ses termes, ni dans 

son esprit, n'accorde ce droit aux huissiers. 

Ainsi jugé, au rapport de M. le conseiller Cauchy et sur 

les conclusions conformes du même avocat général, plai-

dant Me Groualle. (Rejet du pourvoi du sieur Albaret con-

tre un arrêt de la Cour impériale de Toulouse.) 

COUR DE CASSATION (chambre civile). 

Présidence de M. le premier président Troplong. 

Bulletin du 17 novembre. 

MEUBLE. REVENDICATION. BILLET DE BANQUE. — 

CHANGEUR. 

Le changeur chez qui a été changé une bank-note per-

due par son propriétaire, a pu être condamné à restituer 

au propriétaire la bank-note ou sa valeur, s'il était cons-

tant en fait, d'une part, que celui qui avait perdu le billet 

avait immédiatement pris toutes les précautions nécessai-

res pour avertir les tiers, et particulièrement les changeurs, 

et pour empêcher l'abus que pourraient faire du billei ceux 

qui l'auraient trouvé ; d'autre part, que le changeur, con-

trairement aux règles de la prudence et à sa pratique 

constante, avait négligé de mentionner sur ses livres l'o-

pération de change et le nom de la personne de laquelle il 

tenait la valeu- dont il s'agit. En le décidant ainsi, dans 

ces circonstances de fait, qui lui ont pa-u suffisamment 

établir la négligence ou la faute du changeur, le juge n'a 

violé ni l'article 2180 du Code Napoléon, ni aucune autre 

loi. 
Rejet, après délibération en Chambre du conseil, au 

rapport de M. le conseiller Laborie, et conformément aux 

conclusions de M. l'avocat-général Sévin, d'un pourvoi 

dirigé contre un arrêt rendu, le 25 août 1855, par la Cour 

impériale de Paris. (Mac-Henry contreGardoni. Plaidants, 

Mes Paul Fabre et Hardouin.) 

COUR IMPÉRIALE DE PARIS (3' ch.). 

Présidence de M. Partarrieu-Lafosse. 

Audiences du 8 novembre. 

LOCATAIRE. — CESSATION D'UNE INDUSTRIE RIVALE. — AC-

TION RÉCURSOIRE DU PROPRIÉTAIRE. — FIN DE NON RECE-

VOIR. 

lorsqu'un propriétaire a loué des lieux dépendant de la 
même maison à deux personnes de profession différente, 
mais dont l'une, par une extension admise par l usage, 
comprend divers objets faisant partie de l'autre, et que l un 
de ces locataires a formé contre lui une demande a fin de 
cessation de l'industrie rivale exercée par l autre, il n est 
pas recevable à demander contre celm-a soit la restricti f 
de son commerce, soit la résiliation de son bail lorsquil 
ne lui a vas imposé cette restriction, bien qu'il se soit 
engagé envers le premier à ne point louer a aucune per-

sonne exerçant sa profession. 

Le sieur Bonnet, propriétaire d'une maison à Pans, rue 

ue
 la Victoire, avait loué le 25 lévrier 18D5 au sieur Goes-

ler limonadier, une des boutiques de sa maison et avait 

pris "engagement de ne louer à aucune autre personne 

pxercant la même profession. 
Au m s de juin âe la même année, il avait fait promesse 

de bail au sieur Batailly, crémier, pour une autre boutique 

dépendait de la même maison, mais il n'avait pas fait con-

naître à a dernier l'engagement qu'il avait pris vis-à-vis 

du sieur (œsler ; il n'avait pas même apporté la moindre 

restriction! l'exercice de sa profession ; seulement il lui 

avait impoé l'obligation de ne pouvoir céder son bail qu'à 

une personie faisant le même commerce, de sorte que le 

sieur Bataily, .usant de l'extension donnée par l'usage à 

son état de rémier, s'était mis à donner dés déjeuners 

composés nm-seulement du café à la crème, du chocolat, 

du riz à la cème, du café noir avec le gloria, du thé sim-

ple, du thé -omptet avec pot de crème, beurre et petit 

pain, mais ils'était aventuré jusqu'à la côtelette etaubeei-

steack aux fiies herbes avec carafon de vin. 

•Ce que vopnt le sieur Gcesler, il s'était plaint d'abord 

au sieur Bomet et avait ensuite formé contre lui une de-

mande tendait à des dommages-intérêts pour le passé et 

à ce qu'il fûttenu de faire cesser l'industrie rivale exercée 

par le sieur latailly. 

De son côé, le sieur Bonnet avait appelé le sieur Ba-

tailly en ganntie et conclu contre lui à la restriction de 

son commerce de crémier, et même à la résiliation de son 

bail. 

Et sur le tout jugement qui admet la demande de Gces-

ler contre Sonnet, et rejette celle de Bonnet contre Ba-

tailly, )K Ï )w na«t»fi» nuiront» ■ 

« Attendu quén faisant bail à Gœsler d'une boutique de sa 
maison rue de la Victoire, 20, par acte privé du 26 février 1855, 
lequel sera enregistré en même temps que le présent jugement, 
Eonuet s'est engagé à ne louer dans sa maison â aucune per-
sonnt exerçant l'état de limonadier; 

« Attendu qu'il est constant en lait et d'ailleurs avoué par 
Bonnet, que Batailly, crémier, locataire d'une autre boutique 
de la même maison, suivant acte privé du 11 juin 1855, enre-
gistré, vend dans les lieux à lui loués des objets de consom-
mation tels que café et liqueurs, ce qui constitue un état de 
concurrence préjudiciable à Gœsler; 

« Attendu que si Gœsler < si fondé contre Bonnet dans sa 
double demande tendant à réparation du préjudice éprouvé 
dans le passé et à fin de cessation de ladite concurrence pour 
l'avenir, ledit Bonnet doit s'imputer de n'avoir stipulé aucune 
exclusion de profession vis-à-vis de son autre locataire Batailly 
et de n'avoir pas fait connaître à ce dernier les conditions sus 

rappelées intervenues entre lui Bonnet et Gœsler; 
« En ce qui touche la demande de Bonnet contre Batailly, 

à fin de réalisation de bail devant notaire : 
« Attendu que ledit Batailly s'est toujours déclaré et se dé-

clare encore prêt à ladite réalisation; 
« En ce qui touche les abus de jouissance imputés par Bon-

net à Batailly et consistant dans le fait d'avoir laissé stationner 
des objets et ustensi'es de sa profession dans la cour et dans 
le passage de poru-cochère ; 

» Attendu qu'il n'est produit par Bonnet contre Batailly au-

cuae iiistification à laqn»!1" —' '''"'* ' *' e.uv> Uiw*< » Jt Uemande; 
« Que d'ailleurs, ainsi qu'il a été dit ci-dessus, Bonnet n'é-

tablit pas avoir interdit à Batailly l'exercice de toute autre 
profêssiou que de celle de crémier, et notamment celle de limo-

nadier ; 
« Attendu dès lors que Bonnet n'est fondé dans aucune de 

ses conclusions contre Batailly, et n'a non plus droit à aucuns 

dommages-intérêts ; 
« Par ces motifs, dit que, dans la huitaine de ce jour, Bon-

net fera cesser le débit de café, liqueurs et gloria exercé dans 

sa maison au préjudice des droits de Gœsler; 
« Condamne Bonnet à payer à Gœsler une somme principale 

de 1U0 francs pour réparation du préjudice passé; 
« Le condamne en outre à lui payer 5 francs par chaque 

jour de retard, à défaut par lui de faire cesser dans ledit dé-
lai le trouble dont se plaint Gœsler, et ce, pendant deux mois, 

après quoi sera fait droit; 
« Donne acte à Batailly de ses offres et consentement à la 

réalisation de son bail ; 
« Déclare Bonnet mal fondé dans toutes ses autres deman-

des quelconques tant principales qu'à fin de garantie contre 

Batailly, et l'en déboute; 
» Condamne Bonnet en tous les dépens envers toutes les par-

ties, dans lesquels entreront ceux faits devant, le nota're à lin 
de réalisation du bail Batailly et le coût de l'enregistrement du 
bail ; sur le surplus de leurs conclusions, met les parties hors 

de cause. » 

Le sieur Bonnet, placé ainsi entre l'enclume et le mar-

teau, avait interjeté appel de ce jugement, mais la Cour l'a 

confirmé, en adoptant purement et simplement les motifs 

des premiers juges. 
Cet arrêt semblerait contraire à celui rendu par la mê-

me chambre le 23 décembre 1854, dans l'affaire de Mme 

Horain, marchande de modes, les sieurs Dallemagne et 

Thévenet, et le s;eur Jacob, passementier (voir la Gazette 

des Tribunaux du 28 décembre 1854). 

Mais il y avait entre cene espèce et celle que vient de 

juger la Cour cette dillérence notable que l'usage n'auto-

rise les passementiers à confectionner que des bonnets,des 

tours de tête, et non des chapeaux et des parures, tandis 

qu'il est généralement reçu que les crémiers donnent des 

déjeuners à la fourchette, de sorte que les deux arrêts ont 

également respecté la liberté du commerce, l'un en ap-

portant une restriction que les usages autorisaient, l'autre 

en tolérant une extension reconnue par eux. 

JUSTICE CRIMINELLE 

COUR IMPÉRIALE DE PARIS (ch. correct.). 

Présidence de M. Zangiacomi. 

Audience du6 novembre. 

CHASSE AU SANGLIER. MORT D'UN BRACONNIER. — 

HOMICIDE PAR IMPRUDENCE. 

La chasse a ses périls; chaque année ajoute au nombre 

des victimes. Mais si une chasse présente des dangers, 

c'est assurément celle du sanglier; c'est une véritable 

guerre. L'ennemi est redoutable, mais sa capture a du 

prix. Aussi les braconniers, bien que dépourvus des 

moyens d'attaque que réunissent les autres chasseurs, 

n'hésitent pas à attaquer le sanglier. Voici comment le 

braconnier pratique cette chasse ; il sort clandestinement 

la nuit, cachant sous sa blouse son arme démontée, puis il 

entre dans la forêt, se glissant au milieu du feuillage jus-

qn'au repaire de l'animal, fuyant comme son ennemi la 

présence de l'homme, ayant deux adversaires, le gibier 

qu'il veut atteindre et le gendarme qu'il veut éviter. Les 

habitudes du braconnier sont connues, mais il est insai-

sissable. On le soupçonne, mais on ne peut le surprendre. 

Dans la commune de Glan, près de Tonnerre, plusieuis 

individus, étaient soupçonnés de braconnage. Or, le 24 

août, à la lisière d'un bois, on apercevait gisant à terre la 

cadavre d'un sieur Théodore Tournera, qui passait dans le 

pays pour un maître braconnier. 

Quelle était la cause de cette mort? Plusieurs conjectu-

res se présentèrent. On crut d'abord à un suicide ; mais 

la position du corps rendait le suicide impossible. En ef-

fet, la victime tenait à la main un fusil double ; le canon 

gauche était encore chargé ; quant à l'autre canon, un ar-

murier fut commis pour examiner l'arme; il déclara qu'on 

ne s'en était pas servi depuis longtemps. 

L'homicide était constaté ; mais comme Théodore Tour-

nera était pauvre, qu'il n'avait pas d'envieux, qu'on ne lui 

connaissait pas d'ennemi, on pensa qu'il avait été la vic-

time d'une imprudence, et non d'un meurtre prémédité. Il 

n'y avait d'ailleurs aucun désordre dans les vêtements de 

la victime ; rien n'indiquait une lutte, et tout confirmait la 

supposition d'un homic'de par imprudence. 

Il s'agissait de découvrir l'auteur de l'imprudence. La 

victime, au moment où on avait trouvé le cadavre, était re-

pliée, dans l'attitude d'un homme qui se glisse. A quelques 

pas étaient à terre ses chaussures. Il était probable que le 

hraenrinipr avait enlevé ses souliers afin de ne pas donner, 
-i' * !f. hpijî'^ A.i cnp »vjc l.'ôtmil,,à l'animal Pf ç.'pïQÎt flp^nûû 

glisse au milieu du taillis, ahn crarriver près du gîte du 

sanglier. On supposa aussi que le braconnier, au milieu 

des ténèbres de la nuit, avait pu être atteint par un autre 

braconnier qui, entendant du bruit dans le taillis, trompé 

par l'obscurité de la nuit, aurait tiré sur l'homme qui s'a-

vançait, croyant atteindre un sanglier. Des fragments de 

bourre trouvés à quelques pas du corps semblaient don-

ner raison à cette supposition. 

Cette bourre avait été formée avec un papier sur lequel 

se voyait une écriture d'enfant. Cette écriture était celle 

de la petite Césarine Tournera, dont le père, parent éloi-

gné de la victime, était connu comme braconnier. 

Une instruction eut lieu. 

Alexandre Tournera nia d'abord que l'écriture fût de sa 

fille, mais la bourre portait les caractères d'une double 

écriture; une petite fille, la jeune Eugénie, amie de Césa-

rine Tournera, l'ut interrogée. Elle reconnut son écriture 

et celle de Césarine. Elle raconta qu'elle avait fait un petit 

modèle que Cjsarine avait copié. 
D'ailleurs le 23 août, jour qui avait précédé celui de la 

découverte du cadavre, Alexandre Tournera, qui était en 

train de moissonner, avait montré à plnsieurs personnes 

des traces récentes du passage d'un sanglier. Il avait dit à 

un témoin : « Si je savais où est le sanglier, je prendrais 

me, et le recommandait comme un bon endroit pour tirer 

sur le sanglier. 
Le fusil d'Alexandre Tournera, d'ailleurs, démentait ses 

dénégations. Ce fusil portait sur sa plate-bande un blanc 

comme en mettenl les braconniers à leur arme lorsqu'ils 

chassent la nuit. Les deux coups de fusil avaient été dé-

chargés. Un armurier examina le fusil, et déclara que le 

fusil avait été déchargé cinq ou six jours auparavant. Or, 

le jour où le braconnier faisait son expertise était précisé-

ment le cinquième depuis l'accident. D'un autre côté, 

Tournera soutenait qu'il ne s'était pas servi de son fusil 

depuis le 24 avril, ce qui était inadmissible. 

Tournera, malgré toutes ces charges, prétendit qu'il 

n'était pas coupable. Il soutint que le papier sur lequel é-

crivait sa fille était échangé chez l'épicier contre du papier 

neuf, qu'il ne gardait jamais celui qui était écrit ; il ajouta 

qu'il était rentré le 23 août au soir avec ses filles, et qu'il 

n'était pas sorti de nouveau. Malheureusement pour lui 

une femme Auger, sa voisine, avait vu rentrer ses filles, 

mais leur père n'était pas avec elles. 
Traduit devant lç Tribunal correctionnel de Tonnerre, 

Alexandre Tournera, par jugement en date du 10 octo-

bre, a été condamné à un mois de prison et 50 francs d'a-

mende pour délit de chasse et pour homicide par impru-

CIGHCG. 

La Cour, sur l'appel, a été saisie de cette affaire ; appel 

à minimâ a été interjeté à l'audience par M. l'avocat-gé-

néral Sapey. 
M. le conseiller Lepelletier d'Aulnay a présente le rap-

port. 
M. l'avocat-général Sapey a présenté, à la Cour, dans 

un rapide tableau, toutes les charges de l'accusation et 

soutenu énergiquement l'appel interjeté par lui. 

M. l'avocat-général a dit en terminant : C'est en com-

mettant un délit que Tournera en a commis un autre plus 

grave. Il était déjà en contravention avec la loi lorsqu il a 

commis l'acte qu'on lui reproche. Il faut que votre arrêt 

soit une leçon pour les braconniers ; ils sauront comment, 

en commettant un simple délit, on peut arriver à compro-

mettre la vie des hommes. 
Me Chéron, défenseur d'Alexandre Tournera, a soutenu 

que les charges n'étaient pas suffisantes pour confirmer 

la condamnation prononcée par le Tribunal, condamnation 

qui ruine la famille du prévenu. 
La Cour, considérant que la peine n'est pas proportion-

née au délit, a élevé à quatre mois de prison la peme 

prononcée contre Tournera. 

COUR D'ASSISES DE LA SEINE. 

Présidence de M. Haton. 

Audience du n novembre. 

VOL DE 3,575 FRANCS COMMIS AVEC EFFRACTION. 

11 est impossible de se présenter clans des circonstances 

plus déplorables que celles qui accompagnent l'accusée 

traduite aujourd'hui devant le jury. -Comme moralité, il 

suffira de dire que la fille Vaucheret est inscrite à la police. 

Non contente d'exercer cette honteuse industrie, elle s'a-

donnait encore à l'escroquerie et au vol. 
Elle a subi déjà, pour des délits de cette nature, cinq 

condamnations sous des noms divers ; l'une de ces con-

damnations, prononcée par la Cour impériale de Dijon, 

s'élevnit déjà à dix-huit mois d'emprisonnement, lorsque, 

faisant un pas de plus dans la voie du crime, la fille Vau-

cheret a passé du vol simple au vol avec effraction. C'est 

ainsi qu'elle comparaît devant le jury pour un fait que 

n 
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l'acte d'accusation expose de la manière suivante : 
« La fille Vaucheret, déjà condamnée cinq fois pour 

YOI demeurait, au mois d'avril dernier, sous le nom de 

femme iNoir ou Lenoir, dans un garni de la rue de la Fi-

délité' elle y vivait du honteux salaire de la prostitution; 

chaque jour elle allait prendre ses repas chez les époux 

Larmet, crémiers, rue Saint-Laurent, 3-2. Le 30 avril der-

nier, elle s'y rendit, selon son habitude, et pria la femme 

Larmet d'aller chercher quelques çomestibles pour son dî-

ner, s'offrant de garder la maison en son absence; pen-

dant qu'elle était seule, un témoin la vit monter dans une 

chambre au premier étage; quelques instants après, la 

femme Larmet rentra, et l'accusée, sans vouloir dîner, se 

.retira précipitamment, disant qu'elle reviendrait le soir; 

mais elle ne revint pas. 
« Le lendemain matin, le sieur Larmet s'aperçut qu'on 

lui avait soustrait 3,575 fr. en billets de banque et en or, 

dans son secrétaire fermé à clé, et 7 ou 8 fr. en monnaie 

« Les soupçons se portèrent immédiatement sur l'accu-

sée. Cinq jours plus tard, elle était arrêtée au ,Mont-de-

Piété, où elle était venue pour dégager quelques objets. 

Elle portait sur elle une somme de 2,460 fr. en deux bil-

lets de banque et en or; elle osa, dans le premier moment, 

nier sa culpabilité, malgré cette preuve accablante, et alla 

jusqu'à accuser un innocent d'être son complice. Puis, for-

cée par l'évidence de convenir qu'elle était seule coupable, 

elle essaya de soutenir, contrairement aux déclarations de 

Larmet, que ce n'était pas 3,575 fr., mais bien 2,910 fr. 

qu'elle avait soustraits; elle déclara que, pour commettre 

ce vol. elle s'était servie de ciseaux, qui, introduits entre 

le battant et le tiroir supérieur, avaient fait mouvoir le 

pêne, sur lequel se trouvaient encore empreintes les tra-

ces de l'effraction. 

« L'accusée, condamnée trois fois à l'emprisonnement 

sous son véritable nom, l'a été deux autres fois sous le" 

nom de Cornélie Hennebois. Tout porte à croire, en outre, 

que d'autres condamnations prpnoncées l'une contre Mar-

celline Corne et l'autre contre Adèle-Cornélie Hennebois, 

lui sont également applicables. » 

Le sieur Larmet est entendu. Ii est encore sous le coup 

de la vive émotion qu'il a éprouvée en se voyant enlever 

1G fruit de ses longues et pénibles économies. 11 tombe sans 

connaissance en apprenant son malheur, et il a vivement 

touché l'auditoire lorsqu'il a lait connaître que le vol eom 

mis par l'accusée ne laissait que sept sous dans la niai 

Le sieur Izard, inspecteur du service de sûreté, mis à la 

disposition du sieur Larmet pour retrouver la voleuse, ra-

conte les démarches qu'il a faites pour se mettre sur les tra-

ces de cette femme. Informé qu'elle devait, un certain jour 

se rendre au Mont-de-Piété pour y opérer un dégagement 

il s'y transporta et procéda à son arrestation. Elle protesta 

de son innocence, accusa même un innocent, qui fut bel et 

bien arrêté pendant quelques jours ; elle st3 récria contre 

l'accusation dont elle était l'objet, et menaça même le sieur 

Larmet de lui intenter une action en dommages-intérêts 

Tous ces semblants d'innocence, toutes ces protestations 

tombèrent bientôt devant la recherche qui fut faite sur sa 

personne et qui amena la saisie d'une grande partie de 

l'argent volé. 

Elle lit alors des aveux complets qu'elle est obligée de 

renouveler à l'audience. 

M. l'avocat général Barbier demande contre elle un vei 

dict sévère. 

Me Gouny, avocat, s'attache à contester la circonstance 

aggravante "d'effraction relevée par l'arrêt de renvoi. 

Le jury a rapporté un verdict affirmatif sur le fait prin 

cipal et sur l'effraction. 

La Cour condamne la fille Vauclierel à dix années de 

travaux forcés. 

pofjss^'lffi^irftrFP.Igu cc?"fen/?ti.°j!^aiLl!e _Vaucheret ne 

gendarmes s'empressent autour d'elle et l'emportent hors 

de l'audience. Une ou deux minutes après, on entend de 

nouveaux cris que l'accusée pousse en descendant la Con 

ciergerie. 

COUR D'ASSISES DE SEINE-ET-MARNE. 

(•Correspondance particul ière de la Gazel'edcs Tribunaux.) 

Présidence de M.Pierroti, conseiller. 

Audience du 15 novembre. 

LMKHSOXXEMLiVr Il'u.VE FEMME PAIt SON MARI. 

Les laits sur lesquels ont porté les débats de l'affaire 

dont nous rendons compte ont eu un retentissement qui 

explique suffisamment l'affluence extraordinaire qui s'est 

portée dès le matin à l'audience de la Cour d'assises. Il 

s'agissait d'un crime horrible, accompli avec une persis-

tance odieuse, et dont le mobile serait une passion conçue 

par l'accusé en dehors des liens du mariage et des lois de 

la nature. On savait à l'avance qu'une grave discussion de 

médecine serait soulevée devant la Cour, et qu'il y avait 

désaccord formel entre les médecins de Melun et M. Am-

hroise Tardieu. professeur agrégé de la Faculté de méde-

cine de Paris. Déplus, l'accusé avait confié sa défense à 

M' Nogent Saint-Laurens, du Barreau de Paris. Tout cela 

expliquait bien le nombreux concours d'auditeurs qûë 

cette affaire avait attiré. 

L'accusé est introduit. Il est de taille moyenne; sa phv-

sionomie est empreinte de dureté ; ses yeux sont vifs et 

noirs ; ses lèvres minces et serrées. Il parait calme et as-

suré. 

M. le président : Accusé, quels sont vos num et pré-

noms? 
L'accusé : Hippolyte-Eugène Lamy. 

D. Votre âge? — R. Trente-deux ans. 

D. Votieétat? — R. Epicier. 

D. Où demeurez-vous? —R. A Chaumes. 

D. Où êtes-vous né? — R. A Paris. 

Le greffier donne lecture de l'acte d'accusation qui est 

ain,si conçu : 

Le nommé Lamy, épicier à Chaumes, épousa en 1818 Léo-
uie Benard, alors âgée de vingt ans. Dur, brutal et d'une ava-
rice sordide, il rendit la vie commune insupport ,ble à sa 
jeune femme, qui était au conU'aire d'un caractère doux et fa-
cile; sans cesse injuriée, souvent battue, privée parfois des ob-
jets de toilette les plus nécessaires, la femme Lamy chercha 
longtemps à dissimuler ses chagrins domestiques; elle fut à lu 
fin obligée de les avouer à ses parents qui avaient remarqué 
tur sa ligure les traces d'une contusion réeenie; son malheur 
d'ailleurs n'était un secret pour personne, et dans la commune 
de Chaumes elle était devenue l'objet de la pitié générale; elle 
jouissait habituellement d'une bonne santé, mais, dans la nuit 
du 24 au i!5 juillet dernier, elle fut prise de vomissements ac-
compagnés de coliques ; le 9 août elle expirait. 

De.^ les premiers accidents, l'opinion publique accusa Lamy 
d'avoir empoisonné sa femme; la justice dut intervenir et ses 

rechercheront confirmé les soupçons. 
Ce ménage Lamy n'était pas seulement troublé par ses habi-

tudes brutales, il avait entretenu des relations adultérines avec 
une voisine; il avait cherché à séduire une de ses domesii-
ques, enfin une.passion plus- coupable paraît l'avoir pou: sé 
jusqu'au crime. 

Depuis deux ans il avait pris à son service, comme demoi- ' 
selle de comptoir, sa belle-sueur, Adelina Benard, aujourd'hui 
ègée de dix-sept ans; d'abord sévère et dur à l'égard de cette 
jeune personne, ses manières s'adoucirent bientôt; il songeait 
à la séduire par ses sonis multipliés, par la promet e d'un 
établissement avantageux; il. arriva à ses fins, et la maison 
conjugale fut souillée par un inceste. Le commencement de 
cette liaison date du mois de mai de cette aiméj». Lamjf tenait 

alors'à la jeune Adelina les propos les plus comprometants. 
« Il me répétait souvent, a dit ce témoin, que sa femme était 
« d'une mauvaise santé et que, si elle venait a mourir, il lerait 
« encere plus pour mofc » Comme Adelina insistait, il lui 
promit le mariage; étrange promesse, puisque sa femme jus-
que alors n'avait jamais été malade. Telles sont les rcvolitlons 
d'Adélina Benard. D'abord elle a\ait tout me, ainsi que lamy; 
mais confrontée avec; une femme Oury, qui avait reçu le; con-
fidences et les plaintes de sa sœur, elle a laisse échappa- ces 
aveux au milieu des larmes et des sanglots. Lamy lui-arme a 
été obligé de reconnaître en justice la vérité, persistant seule-

ment à nier les promesses de mariage. Au surplus la coiduite 
de Lamy à l'égard de sa belle-sœur avait été remarqué, ; les 
bruits publics parvinrent aux oreilles des époux Benad, qui 
se décidèrent à reprendre leur fille, résolution que la emme 
Lamy, malgré sa réserve habituelle, n'avait pu s'empêcier de 

solliciter. 
Le départ d'Adélina eut lieu le 7 juillet. La veille, unescene 

violente avait éclaté à ce sujet entre Lamy et sa femne, et 
bientôt celle-ci se vit en Imite à une telle aggravation demau-
vais traitements qu'elle songea à une séparation amiable, tte-
uurd fils se; rendit à Vincennes et en ramena le sieur fcàfljy 
père sur lequel on comptait pour déterminer le maria pren-
dre ce parti ; Lamy père resta cinq jours à Chaumes -t en re-
partit sans môme avoir conféré avec les époux Benar'. Cet es-
poir enlevé, la femme Lamy crut calmer l'irritaton de son 
mari en sollicitant elle-même le retour d'Adelins Lamy se 
joignit à cette demande avec une ardeur singulier, se jetant 
aux genoux de sonjieau-pôre, le suppliant de luirendre Ade-
lina, disant que sans elle la maison était perdis et qu'il se 

brûlerait la cervelle. 
Le dimanche 21 juillet, Adelina rentrait,cbz son beau-

frère; mais ce n'était pas assez pour celui-ci, etquatre jours 
après éclataient les premiers accidents dont le (éveloppement 
entraîna la mort de sa femme. Employé succesivement chez 
divers droguistes de Paris et de la banlieue, Laay a dû con-
naître le secret des substances vénéneuses. Lelocteur Phili-
bert déclare que parfois il administrait certains préparations 
sans attendre l'ordonnance du médecin. On a sa-si chez lui une 
Histoire des drogues simples et une assez graide quantité de 
préparations chimiques. Enfin, en 1850, il fété condamné 
pour s'être illégalement livré au commerce delà pharmacie. 

Tout démontre qu'il a fait un criminel usag; de ces con-
naissances. Pendant la maladie de sa femme, sacoiiduite a été 
étrange; il ne souffrait personne auprès de h malade. Les 
époux Renard déclarent qu'ils étaient "obligés de s'imposer 
pour rester au chevet de leur fille; au dire de a femme Tel-
lier, il chassait autant que possible de chez lui son beau-père 
et sa belle-mère. La fille Chappel, qui, sur les hstances de la 
femme Benard, voulait passer la nuit auprès de a malade, fut 
mise à la porte : il en fut de même, à plusieurs reprises, de la 
femme Cassabois. Lamv déclarait qu'il voulait sonner seul sa 
lemme; mais son principal soin paraissait eue do iaw,î dispa-
raître les Oaeuaiiuus u„ /Ui
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observations de la femme Tellier et les prescriptions du mé-
decin. Ces empressements, si contraires à ses habitudes de 
dureté, étonnaient les assistants; puis, oubliant son rôle et re 
venant à ses violences ordinaires, il défendait à sa femme de 
vomir; il lui refusait le linge nécessaire pour étancher le sang 
qui coulait après une application de sangsues; il la repoussait 
brutalement sur son lit. La malheureuse en était arrivée à 
exprimer à sa mère le désir d'être transportée à l'hospice; 
mais son mari s'y opposa. 

Déjà le médecin, dès le l"r août, soupçonnant un empoison-
nement, avait conseillé aux parents de taire porter la malade 
chez eux. Lamy repoussa cette mesure, en disant : « Votre fille 
est à moi; elle ne sortira pas de ma maison. » La pauvre fem-
me, pendant le cours de sa maladie, a plusieurs fois trahi 
cette pensée, qu'elle succombait à l'action du poison. 

Le mercredi 6 août, elle d isait à une femme Fournier qu'el-
le ne savait pas ce qu'on lui avait donné pendant la nuit 
qu'elle avait la bouche amère comme si elle était empoison-
née, et son mari entra aussitôt comme un furieux en deman-
dant ce qu'elle avait dit. Le même jour, son frère s'enquit 
d'ellesi son marinejui avait rien donné qui pût provoquer 
ses souffrances. « Non, » lui dit-elle en lui serrant la main; 
puis elle ajouta : « N'en dis rien. » Une autrefois, sa mère lui 
avait fait la même question. Elle répondit : « Ça se saura, 
mais plus tard. « Rapprochée de ces faits, l'observation scien 
tifique de la marche de la maladie permet de déterminer la 

cause de la mort. 
ai ;,,;.u„t Xwoui en l'uninip fa fille Renard et la fille 

sont produites d'une façon extraordinaire. Il a cherché à faire 

croire que sa femme aurait pu s'empoisonner elle-même. Com-
me s'il avait voulu expliquer par avance les résultats de l'a-
nalyse, dans plusieurs lettres qu'il écrivait à son père et qui ont. 

éié naisies, il paraît redouter singulièrement cette opération, et 
il a témoigné a plusieurs reprises, sur les découvertes qu'elle 
pourrait amener, l'inquiétude la plus compromettante. 

Dans son interrogatoire, Lamy a persisté à soutenir 

qu'il n'a administré aucune substance vénéneuse à sa 

femme. Il dit qu'il ne peut s'expliquer sa mort, et qu'il 

croit qu'elle s'est empoisonnée. Il conteste sur tous les 

points les mauvais traitements qu'on lui reproche d'avoir 

fait subir à sa femme. Pendant sa détention, il a fait une 

tentative d'évasion. Il explique que deux de ses codétenus 

lui ont extorqué de l'argent en lui promettant de lui faire 

recouvrer sa liberté. 

La déposition de la dame Thuillier a révélé un fait bien 

grave contre l'accusé. Au moment où la femme Lamy 

était près de mourir, ce témoin a cherché partout l'accusé 

et l'a trouvé au second étage de la maison avec la jeune 

Adelina. 

Cette jeune fille a dû faire l'aveu de ses coupables re-

lations avec Lamy. C'est avec des larmes dans la voix, 

avec un maintien embarrassé, que cette jeune tille ai a-

conté les séductions dont elle a été l'objet et auxquelles 

elle a eu la faiblesse de céder. 

MM. Philibert, Rozé, Demeurât et Saint-Yves, méde-

cins de Melun et de Chaumes, ont soutenu les conclusions 

par eux déposées dans l'instruction et que nous avons 

l'ait connaître dans l'acte d'accusation. 

M° Tardieu s'est très nettement élevé contre ces con-

clusions, et il a soutenu que rien dans les faits de ce pro-

cès n'autorisait à conclure directement à un empoisonne-

ment. 
M. Armet de L'Isle, procureur impérial, soutient éner-

giquement l'accusation. 

M" Nogent-Saint-Laurens, s'emparant avec habileté 

des incertitudes qui résultent des contradictions de l'en-

quête médicale, présente la défense de Lamy. Les efforts 

de l'honorable défenseur ne pouvaient triompher des lâ-

cheuses révélations que l'information avait fournies con-

tre l'accusé. Aussi, après le résumé de M. le président, le 

jury, après un quart d'heure de délibération, a rapporté 

un verdict de culpabilité, modifié par des circonstances 

atténuantes. 
En conséquence, et par application des articles 302 et 

463 du Code pénal combinés, Lamy 

travaux forcés à perpétuité. 

?st condamné aux 
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dant la nuit, Lamy et sa femme furent incommodés; l'indis 
position du mari n'eut pas de suite; celle de la femme fut, 
dès le début, d'une extrême gravité Le 2î> juillet, le docteur 
Philibert, médecin de la famille, est appelé; la malade se plai-
gnait d'une soif inextinguible, elle avait des coliques, des cram-
pes, des vomissements; ses défections étaient vcrdàtres; tout 
dénotait une violente irritation des organes digestif». Le doc-
teur ordonne des calmants, une amélioration se fait sentir et 
continue.Jusqu'au 29 juillet. )Le 2-i, Kamy avait témoigné le, 
désir de me t-e fin aux visites d i médecin et lui avait deman-
dé sa noie. Le 31, les symptômes reparaissent plus graves' 
lienard père fait connaître au médecin ses soupçons et ceux du 
public; la femme Lamy se plaignait de vomir toutes les fois 
qu'elle prenait quelque chose. Le docteur Philibert ordonne de 
restreindre le traitement à l'emploi de la glace roulée dans du 
sucre, de l'eau de Seltz et du jus de citron. Bientôt l'état de la 
malade paraissant s'aggraver, il réclame une consultation. 
Dans la nuit du 6 au 7 aofit, il est appelé de nouveau; il voit la 
femme Lamy vomir une assez grande quantité d'un liquide 
blanc; ii prescrit aussitôt de recueillir ces matière ; la femme 
Tellier exécute cet ordre, que Lamy avait entendu; mais celui-
ci profita d'un instant où il n'était pas surveillé pour faire dis-
paraître ces déjections. 

Les soupçons du docteur Philibert étaient confirmés; d'ac-
cord avec son confrère, le docteur Demeurât, appelé en consul-
tation, il défend de rien donner à la malade en son absence et 
de la laisser seule avec son mari. En se retirant, le docteur De-
meurât crut devoir faire mettre une garderobe dans unebou-
toille pour l'analyser. Lamy se montra très inquiet de cette 
mesure, et questionna plusieurs fois le médecin sur l'usage 
qu'il voulait faire de cette bouteille. Jusque là tous les signes de 
la maladie indiquaient idi poison minéral. Pendant les deux 
derniers jours, les symptômes changent de nature ; les acci-
dents cérébraux qui étaient survenus fout penser aux méde-
cins qu'ils étaient dus à l'action d'un poison végétal. Le 8 août 
au matin, le docteur Philibert constata que les douleurs du 
système digestif, si intenses la veille, avaient disparu ; mais 
la femme Lamy éprouvait des hallucinations dans la vue et un 
commencement de surdité. Dans la nuit du 8 au 9, ces acci-
dents étaient de plus en plus graves ; le docteur Philibert ré-
clama une troisième consultation; mais les deux médecins 
n'arrivèrent que pour constater le décès. Le même jour, le 
docteur Saint Yves était chargé de procéder à l'examen du ca-
davre. 11 reçut de ses deux confrères les confidences les plus 
positives, et quand il parla de ses soupçons à Lamy, celui-ci 
lui fit cette réponse singulière : « Ce serait bien malheureux 
pour moi si ma femme s'était empoisonnée elle même 1 "L'exa-
men du cadavre conduisit le docteii:- Saint-Yves à cette con-

clusion, qu'il existait de graves présomptions d'empoisonne-
ment. Après l'autopsie, l'expert déclarait encore que la mort 
était évidemment due à une violente irritation de tout le tube 
digestif, que si les indices extérieurs avaient porté à attribuer 
cette maladie à l'action d'une subslance vénéneuse, la nature 
exceptionnelle, le nombre et le degré des altérations révélées 
par I autopsie ajoutaient gravement à ces présomptions. Ces 
conclusions scientifiques n'ont pas été confirmées par des ana-
lyses chimiques faites simultanément à Paris et à Melun. Cette 

double opération a conduit les experts à reconnaître que les 
organes de la débilite ne contenaient aucune substance'véné-
neuse minérale ou organique. Mais il ne faut pas perdre de vue 
que les docteurs Philibert et Demeurât n'ont pas hésité à attri-
buer à l'action d'iin alcaloïde-végétal la catastrophe qui a e.xajj, 
miné la maladie de la femme Lamy. Or, la science ne possède 
pas encore les moyens suffisants pour affirmer et surtout pour 
nier la présenc • des poisons végétaux dans les corps qu'il a 
examine Le doute qui résulte de l'analyse chimique ne saurait 
prévaloir contre les charges si graves que l'instruction a re-
cueillies: ).'.».> 

Les antécédents de Lamy, sa liaison avec sa belle-sœur, les 
promesses de mïrriage qu'il lui avait faites, la haine qu'il a 
toujours montrée à sa femme, sa conduite pendant la maladie 
de celle-ci, la marche anormale de cette maladie et les obser-
vations des médecins, démontrent sa culpabilité. Cependant il 
a toujours protesté do son innocence ; mais ses protestations se 

La lettre suivante a été adressée à M. le rédacteur en 

chef du Figaro : 

« Monsieur, 

«■ J'ai l'honneur de vous prier de vouloir bien donner 

place à l'article suivant, en réponse à quelques lignes in-

sérées dans une lettre qui vous a été adressée par M. H. 

Martzène, sous le titre : Philosophie de Lacenaire. 

« Agréez, etc. » 

».Le directeur-gérant de la Gazette des Tribunaux, 

« H. BAUDOUIN. » 

Le Figaro vient de publier un récit du procès de La-

cenaire et d'Avril, et, à propos de cette publication, un de 

ses abonnés, M. H. Martzène, lui adresse une lettre dans 

laquelle nous lisons le passage suivant : 

« Le rédacteur en chef de la Gazette des Tribunaux, 
alors M. Darmaing, m'avait prié de faire, dans son journal, le 
comple-rendu de l'exécution de Lacenaire: je chargeai un gar-
çon de service de la Gazette d'assister à la séance de l'écha-

faud, et, renseigné par lui, je fis ce compte-rendu où j'affirmai 
que Lacenaire était mort avec calme et courage, cela était v rai. 
Mais M. Persil, garde des sceaux, fit. dans la journée deman-
der mon manuscrit et en changea quinze lignes, « ne voulant 

aussi criminellement et mourir avec la sérénité d'un honnête 
homme » 

II y 8'dans ce récit une erreur tout-à-fait inexplicable 
pour nous. 

La Gazette des Tribunaux n'a jamais eux de rédacteur 

du nom de Martzène. 

M. Darmaing avait-il demandé des renseignements à 

une personne étrangère à la rédaction ? Nous ne savons • 

ce que nous pouvons, dans tous les cas, affirmer, c'est que 

l'article publié dans le numéro du 10 janvier 1836 n'est 

pas de M. Martzène. 

L'auteur de cet article appartient aujourd'hui encore à 

la ,rÇdaction de la Gazette des Tribunaux. Son article a 

été inséré tel qu'il l'avait rédigé, sans addition ni censure 

préalable, et il n'a pas eu 1 honneur d'avoir M. le garde 

des sceaux pour collaborateur. 

Au reste, puisqu'on évoque de tels souvenirs et qu'on 

veut parler encore de ce qu'on appelle le courage et la 

philosophie d'un misérable assassin, il n'est peut-être pas 

sans intérêt pour la vérité et pour la morale publique de 

reproduire ici le récit auquel il a été fait allusion. On y 

^erra, d'ailleurs, que ce n'est pas en v changeant quinze 

lignes qu'on eût pu en modifier le sens^et la portée. 

^ Voici les principaux passages de l'article inséré dans la 

Gazette des Tribunaux du 10 janvier 1836 : 

<> C'est un jour néfaste saus doute pour la socié'é, que le 
jour où, au nom de la vindicte publique, elle est obligée do 
frapper de mort un de ses membres, et do tous les devoirs im-
posés aux organes de la loi, l'exécution des arrêts criminels 
est sans contredit le plus triste et le plus douloureux. Et ce-
pendant, si au crime est vende se joindre la forfanterie du cri-

me ; si pour justifier l'assassinat et l'ériger, en quelque sorte, 
eu doctrine, l'accusé s'est transformé en accusateur contre l'or-
dre social ; si, pendant toutes les heures qui se sont écoulées 
depuis sa condamnation, il a continué, du fond de son cachot, 
le rôle odieux qu'il avait joué en présence de ses juges, l'hom-
me le plus disposé à la commisération, le philanthrope le plus 
hostile a la peine capitale, ne se surprend-il pas à désirer pres-
que une compensation terrible, mais nécessaire? Après cette 
sorte de défi jeté, par un assassin à la société tout entière, n'é-
prouve-t-on pas'quelque besoin de dire enfin au peuple, en lui 
montrant l'échafaud : « Voilà le dénoûment d'une telle vie! 
« Ce mépris de toute croyance, de toute vertu, de tout prin-
« cipo religieux, ces monstrueuses théories qui ne peuvent 
« trouver place que dans une imagination malade et dans un 
« cœur dépravé, voilà leur sanction et leur résultat! L'écha-
" faud, voilà la destinée des Lacenaire !.... » 

«....Au reste, et nous nous empressons de le dire, ce n'est pas 
seu'e ment dans le juste châtiment infligé aux forfaits de ace-
nairo que le peuple pourra trouver ici une sa'utaire leçon-
c'est aussi dans l'attitude même du coupable en présence du 
supplice, c'est surtout dans le contraste qu'ont présenté à ce 
dernier moment la conduite d'Avril et celle de Lacenaire. Nous 
croyons donc utile de publier tous les détails qui sont parve-
nus a notre connaissance, et dont nous pouvons garantir la 
parlàite exactilude 

des aides s'apprêtait à lui ce 
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« hier lis de 
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« Pendant ce temps, Lacenaire, ' assis dan, 1 
reste immobile et silencieux. An moment du i - 8reff
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saisi d'un frisson involontaire, et suit Avril a> part> il ôSS 
su ré. •
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« A neuf heures moins un quart, 1* funèbre c i-

nvé au pied de l'échafaud, qui avait été dressé ' 86 est a
r 

après minuit, à la lueur des torches. Lacenaire Ho U"e heur« 
quement de la voiture ; la pâleur de son visa-e e??11 bp«< 
son regard est vague et incertain ; il balbutie et se iîaj'ant" ■ 
cher des paroles que sa langue se refuse à articuler A ■ cller-
cend après lui d'un pas leste et décidé, et jette un r "'^es-
quille sur le public. Toujours résigné, il s'approch»!^S* 
naire et l'embrasse. « Adieu, mon vieux, lui Hit u e Uf 
,.„;„ i^ »,„ .. II A'.... ,ull-n, je

 Va
i
s
 ' vrir la marche. » Il monte d'un pas ferme les 

chafàud... on l'attache sur la planche fatale" ^
r

®
s
 de 

encore et dit: « Lacenaire, mon vieux, allons.., du cou
t
°

111
^ 

imite-moi... » C'est sa dernière 
voler sa tête sur les planches de 

« Pendant cet horrible moment, Lacenaire est 
l'escalier... M. l'abbé Montés cherche à détourner sonU 

de l'effroyable spectacle qu'il a devant les VPUV I, ?l.,ent yeux... Ah 'hf'A 

répond Lacenaire, d'une voix altérée... En vain che K " 

encore à faire croire à une assurance qu'il n'a plus '" 
Allard est-il là? » dit-il d'une voix de plus en 

'ers, sous-c" 
bien aise. 

N. 

—Oui, lui répond M. Decanlers, sous-chef du servic e!|e'n,, 

reté.—Ah ! j'en. . j'en suis... bien aise. » 11 avait anrio ■ * 
parlerait au peuple; mais il n'en a plus la force - «J1?^ 

fléchissent ; sà figure est décomposée ; i' monte les
 8e
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soutenu par les aides de l'exécuteur , et le coup fâtafa b^
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mis fin à ses angoisses et à sa vie Ienl'l 

..Aprèslesdébatsdela C<.ur d'assises,plusieurséc ' '■ ' 
jrché à apprécier le caractère de Lacenaire nJ"™"1' 

"0US IlOUj 

! "ous g 
pas trompé u, 

ont cherche a appr 
sommes à dessein abstenus alors de. toute 

IID-

réflexion 
tendions une épreuve plus décisive, et elle n'a 

prévisions. 
« On a voulu juger Lacenaire d'après le rôle qu'il
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posé depuis son arrestation : on l'a mal jugé. Non, Lace 

ne fut pas-(ce qu'il a voulu paraître depuis) uii'homm*^ 
croyant malheureux parla faute de ses semblables, hésit6* 
entre le suicide et le crime, et se jetant dans le crime 
qus la société était injuste et cruelle envers lui

 ; m
^

 ce
 ̂  ? 

pas un assassin par système, ayant souscrit une traW
tonl 

m suuieic, ~«ti„,., i, ,âtp mmiiw enjeu . et travaillant »v<* 
poignard comme d'autres avec leur plume... Non, grâce à h'*™ 

de tels hommes n'existent pas. C'est là le Lacenaire de laf'^' 

d'assises; ce sera peut-être celui dont chercheront a s'emn* 

des dramaturges ou des romanciers; mais, disons-le en l'honneur 

non 
faud ! 

« Les préparatifs terminés, Lacenaire a été reconduit dans 
une salle du greffe. Pendant cette lugubre opération, qui se 
faisait à la lueur de deux chandelles, Lacenaire est visible-
ment abattu : on voit qu'il cherche à ne pas démentir la fer-
meté dont il avait fait parade; mais déjà le cœur manque et 

c'est avec un pénible effort sur lui-même qu'il prononce quel-
ques paroles brèves et entrecoupées. 

« Avril est amené à son tour. « 'Ou donc est Lacenaire dit-il 
tranquillement, est-ce qu'il est parti ? » Un des aides lui indi-
que par un mouvement de tête (car il est d'usage qu'ils n'a-
dressent jamais la parole au condamné; que Lacenaire est au 
greffe. « Ah ! bien, bien ! » Avril reste silencieux pendant les 

premiers préparatifs de la toilette j mais au moinent où l'un 

'humanité, disons-le pour rassurer la société tout entier? 
, ce n'est pas là l'homme qui vient de mourir sur Pécha' 

« Lacenaire s'est jeté dans le crime, parce que la débauché 
le jeu, l'oisiveté ne lui ont pas permis de chercher ailleurs ses 
moyens d'existence. Il a été voleur, puis assassin, non parct 
que cela lui semblait chose licite et permise, mais parce qu'il 
lui fallait alimenter des passions qu'un travail honnête ne pou-
vait satisfaire, et parce qu'il espérait (ils l'espèrent tous) que 
le jour de la justice n'arriverait pas. 

«Mais Lacenaire avait, avec beaucoup de vanité, un esprit 
cultivé, une rare intelligence, une capacité peu commune, et 
c'est pour cela qu'il a compris la nécessité de donner quelque 
relief à sa vie dè voleur et d'assassin. De là, ce rôle qu'il s'est 
imposé, qu'il a joué bravement, tant que la mort a été loin, 
tant que l'espérance lui est restée : de là ce caractère qu'il 
s'est fait, qui n'était pas le sien, qui n'est celui de personne. 
Il n» pouvait plus nier son crime , car il était connu; il m 
pouvait le justifier, car les détails en étaient horribles, et alors 
il s'est posé comme un inflexible logicien qui seraitdevenu cri-
minel, non par dépravation, mais par système, qui vole et tue 
parce qu'il a étudié profondément la théorie sociale : exécra-
ble charlatanisme ! Et cet homme, que de maladroits commen-
taires ont représenté comme une sorte de philosophe, s'em-
JJICOJO d<% oAtail au bmiil octte copôoo do eympathifi qu'on lui 

jette; et lui, l'assassin, sous les verrous de la Conciergerie, 
dans le cabanon du condamné à mort, il se fait homme de let-
tres, il appelle à lui la publicité, il parle de son talent.,... !l 
fait ses Mémoires... Nous ne savons ce qu'ils contienueat; nous 
ignorons s'il n'a pas cherché à y développer encore sa hideuse 
théorie ; mais quels qu'ils soient, il y aura mm page à ajouter 
à ces Mémoires. Il faudra bien que ceux qui les liront sachent 
comment est mort le m sérable lus rion qui s'était posé, d'une 
façon si leste et si dégagée, en présence du crime et de l'écha-

faud. 
«Lacenaire, le matérialiste, le joyeux et poétique assassinat 

mort en tremblant : lui qui ne croyait à rien et qui ne se re-
pentait pas, il a pâli, il a chancelé"devant le supplice; en vain 
il a voulu jouer son rôle jusqu'au bout, les forces lui ont man-
qué, et, comme nous le disions dans la Gazette des TribuMM 

du 11 décembre, ce trouble, cette défaillance ont quelque cho-

se d'exemplaire et de rassurant pour la société. 
«A coté de lui, il y avait un autre coupable, un homme qui 

confessait l'énormité de son crime; un homme qui se repen-
tait, qui ne disait pas que tout finissait avec la vie, cet 
homme est mort avec cahneet résignation...Et c'est Avn q"^ 
sur les planches de l'échafaud, a dit à Lacenaire : AUo*>< 
c'est aujourd'hui qu'il faut avoir du courage. Imite-moi.»--

Y avait-il dans ce récit une appréciation vraie des de-
niers moments de ce grand coupable? Le 11 janvier 11» ; 

M. le docteur Lelut, alors médecin adjoint de la pr»»* 

Bicétrc, adressait à la Gazette des Tribunaux une le» 

dans laquelle on lit les passages suivants: 

« Entré à Bicètre le vendredi, à dix heuresdusoir,Lac<nam 

en est sorti le lendemain à huit heures. Je l'ai eï8nl' 
un grand intérêt pendant le temps qu'il a subi au y . 

ce qu'on appelle la toilette de l'exécuteur. Voici ce qu 

constaté de visu et auditu. ,
 neï 

« A son arrivée, il était pâle; ilavaifrla faœ aplatie, « , 
comme nous disons, un peu hippocratique, c'est-à-dire -
!es yeux incertains et excavés. 11 essayait de sourire e'^g, 
ser agréablement sa tête; il plaça sur le poêle de ' 

.greffe le cigare allumé qu'il avait à la bouche, vida MM* 

çhes de l'argent qu'elles contenaient, en disant qu il >V -
eJ 

vera.it ce qu'il s'y trouverait. Ce que vous dites du
 Lpj. 

qu'il avait demandé et de son : Ce sera pour demain, a r 
rôles qu'il adressa à M. le directeur et à M. l'inapecteqi-»

et[( 

ral des prisons, est parfaitement exact, à part J^IffiJLfl^ 

rectification importante : Je vous remercie, M. y"n, „
as

: 
fresne. d'être venu me voir à mon HEURE... il "'alHU Xère 

dernière. Le mot ne passa pas : il me parut qn u«1 ^
 ie 

contraction spasmodique de la gorge, ou la preoccup 

la mort, s'y opposa. ottacli?5' 
«La toilette faite, les mains et les pieds lâchement ai ̂  ^ 

suivant l'usage, Lacenaire fut conduit au grene. ^*'
la

j,rcfl 
savant encore de conserver l'apparence du calme et A. 

de" caractère,-il fit à demi-voix, à M. Olivier "^"^[^0 
ques recommandations relatives, en partie, a la p q

a 
de ses Mémoires. Puis on le laissa, et personne ne 
plus; lui-même n'essaya pas de rompre le silence, i- r

àljrell( 

nomie s'altéra davantage ; les joues se coloreren1
 J ,>
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alternativement; les yeux devinrent ou plus i ne- ^
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plus fixes ; les lèvres se séchèrent, et la langue cnerui
 f|jg: 

bouche de plus en plus aride la salive qui ne s y uou •
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il y eut des bâillements, des pandi cul allons ÇP»
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observé chez tous les condamnés partant pour 1 ec
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nature évidemment fléchissait ; mais la volonté p»
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core, quoique impuissante, et il y en eut dans ce
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au lieu du supplice : A présent, c'est l'affaire des 
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elle a prêté serment à l'audience de la 1" cham-

#.Ch
s
P,

our
 impériale en qualité d'huissier-audiencier, 

^lacement de M. Bourdon. 

t$
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 . j-d'hui. un service de bout de l'an pour le repos 

^
UJ

 de M. Paillet a été célébré dans l'église St-Roch au 

^'^d'un nombreux concours d'assistants, parmi les-

juraient des conseillers d'Etat, des magistrats, des 

^ M des ofliciers ministériels, 
locâts el 

collecte de MM. les jurés de la première quinzaine 

"* ois s'est élevée à la somme de 270 francs, laquelle 

d
eC

? !?iribuée par portions égales de 30 francs aux neuf 

je bienfaisance ci-après indiquées : Instruction 

vence qu'elle prépare n'est qu'un moyen hygiénique dont 

elle conseille l'usage, et qui rentre dans l'exercice de son 

art ; mais la Cour (2" chambre, présidence de M. Eugène 

Lamy), après avoir entendu M'Cartier, avocat des inti-

més, et M. l'avocat général Portier en ses conclusions 

conformes, a déclaré la dette commerciale comme se rat-

tachant à l'annonce de la fabrication et de la vente d'un 

produit industriel ; elle a, par suite, rejeté le déclinatoire 

et maintenu la contrainte par corps. 

•f ̂ de b 
■•^taire Jeunes orphelins des deux sexes, Prévenus 

Saint-François Régis, Jeunes économes, Colo-

Mettray, Œuvre des prisons et Jeunes israéhtes. 

m»' Labadie, sage-femme émérite, croit avoirdécou-

"
 1

 „ PAU merveilleuse avant la vertu 
rtf

t une «au 

pe réparer des ans l'irréparable outrage. 

seS
seur de ce trésor, elle ne se contenta pas d'en 

sa clientèle ordinaire, elle voulut que le genre 
posse 

^vTaû moins dans sa plus belle moitié*fût appelé à 
'"""-'"'des avantages inappréciables de sa recette. A lîipr ttc» —°— 1 r — — » "-"-"iv. « 
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 recours a la publicité des journaux, qui 
cflte 'mandèrent au public sous une forme aussj ingé-

l*
reC

 flue
 modeste. En voici le spécimen : 

A LA FONTAINE DE JotVENCE. 

nirtiuverte d'une nouvelle source à Paris, rue de Bivoli, 87, 
pniier L'auteur de ctte découverte, M1»' veuve Labadie, 

'"Ç-seur d'accouchement, premier grand prix de la Materni-
p raiid lauréat de la Faculté de Médecine, a retrouvé l'eau 
i LiUrnce à l'aide de recherches guidées par la science et 

Mimées par le plus incontestable succès. Lette eau, qui 
ieut à tous les âges, s'emploie aussi bien en lotions qu'en 

"""ruons Nos dames peuvent ainsi s'assurer une jeuness 
SuLlle-'aussi, les élégantes et les plus distinguées entrepren-

Mies à l'envi le pèlerinage à la fontaine intarissable de 
f
a
 rue de Rivoli, 87. - Prix du flacon, 10 fr., demi-flacon, 5 

f* On expédie en province et à l'étranger. 

H fallait ensuite compter avec les agents de cette pu-

blicité, au profit desquels M""-' Labadie souscrivit un billet 

4e 1,0-15 fr. On s'explique difficilement comment ce billet 

,
ie

fut point payé à l'échéance; toujours est-il que les bé-

néficiaires, MM. Schmilz et Bullier, obtinrent du Tribunal 

de commerce jugement qui condamna Mme Labadie, par 

corps, à en payer !e montant. La débitrice a attaqué ce 

jugement comme incompétemment rendu, et, en tout cas, 

comme ayant à tort prononcé la contrainte par corps. 

A l'appui de cet appel, M" Naudot, avoué, a soutenu 

qu'à raison de sa profession, M"'e Labadie n'était pas 

justiciable du Tribunal de commerce, et que l'eau de Jou-

AU BEDACTEUB. 

Louanges au Dieu unique, qu'il soit aimé, exalté! 
A monsieur le rédacteur de la Gazette des Tribunaux de la 

part du serviteur de son dieu Hamouda, ben Mehamed, ben 
Abdelkerim, ben Baderredin, ben Mehamed, ben Abdelkerim, 
ben Mehamed, ben Abdelkerim, ben Yaya, ben Lefgoun, 

Salut, 
Dans le n° du 27 et 28 octobre, la Gazette des Tribunaux, 

en reproduisant une décision intervenue le 7 août, l'a fait pré-
céder d'un exposé inexact. 

Nous avons appris l'importance qu'a su prendre eu France 
le journal que vous rédigez et nous désirons rectifier une er-
reur qui pourrait être partagée par ceux qui vous lisent. 

En 1843 déjà j'étais au service de la France ! 
A cette époque plusieurs individus, qui me servaient en qua-

lité de
i
fermiers, commirent des crimes, on les punit ! 

Puis on s'empara de mes terres, sans remplir aucunes for-
malités; or, j'ai supposé que si la punition devait atteindre les 
coupables, elle ne pouvait rejaillir sur moi. 

J'ai réclamé mes propriétés. 
J'ai invoqué les articles 4,10 et 13 de la loi du 16 juin et 15 

juillet 1851. 

J'ai fait remarquer que le domaine de l'Etat ne pouvait con-
server que les terres qui lui appartenaient ou qu'il avait sé-
questrées suivant les formes prévues par l'ordonnance du 31 oc-
tobre 1845. 

Mes propriétés ne se trouvant dans aucun de ces cas, avaient 
pu passer par la force, mais nonparledroit, en d'autres mains. 

C'est ainsi que l'affaire a été présentée, c'est ainsi qu'elle 
sera jugée, car je sais qu'en France la justice est égale pour 
tous. 

Ce qui nous étonnerait serait de voir un propriétaire expro-
prié, parce que ses fermiers auraient mérité les rigueurs de 
la loi. 

Salut de la part de celui qui honore son Dieu, lui rapporte 
toutes choses et désire que l'aigle de la France l'abrite sous 
son aile.^ 

HAMOUDA. 

ETOFFES DE SOIE. 

Les directeurs de la Compagnie Lyonnaise, 3?,bou-

levard des Capucines, ont l'honneur de prévenir les 

dames qu'ils viennent de mettre en vente à des prix 

très avantageux le solde des nouveautés de la saison 

en étoffes de soie au mètre, à volants soie et à volants 

velours. 

che,, vient d être publié cette semaine. On annonce 

pour paraître successivement Mélingue, Lacharobau-

die, Lola Montés, Auber, Paul Delaroche, Cavaignac 
et ( aîmieux. ° 

Bourse de Paris du 17 Novembre 1856. 

S OO f £.u comptant, D" c. 67 —.— Hausse « 35 c. 
I lin courant, — 66 95.— Hausse « 15 c. 

4 1't j Au comptant, D" c. 91 —.— Hausse « 25 c, 
( Fin courant, — . 

AU COMPTANT. 

3 0[0 j. du 22 juin.. 67 — 
3 0[0 (Emprunt) 

— Dito 1855... 66 70 
4 0|0j.22sept 

4 l[2 0]0de 1825... 80 — 
4 1[2 0|0 de 1852... yi — 

4 1|2 0[0 (Emprunt). 
— ' Dito 1855... 

Ict. de la Banque... 3900 — 
Crédit foncier 570 — 
Société gén. mobih.. 1283 — 

Cosiptoir national... 660 — 
FONDS ÉTRANGERS. 

Nap\ (C. Itotsch.)... 
Em>. Piém. 1856... 89 — 

— Oblig. 1833 53 50 
Bone, 5 0[0 861/2 
Turcuie (emp. 1854). 

FONDS DE LA VILLE, ETC.— 

Oblig. de la Ville (Em-
prunt 25 millions. 

Emp. 50 millions... 1020 — 
Emp. 60 mitions... 375 — 
Oblig. de la Seine... 

Caisse hypothécaire. 
Palais de l'Industrie. 67 50 
Quatre canaux 1080 — 
Canal de Bourgogne. — — 

VALEURS DIVERSES. 

H.-Fourn. de Monc.. 
Mines de la Loire... 
H. Fourn. d'Herser.. 
Tissus lin Maberly.. 
Lin Cohin 
ComptoirBonnard... 126 50 
Docks-Napoléon .... 165 — 

A TEBME. 

Le 6g" volume des Contemporains (Gustave Pla.n-

3 0[C 

3 O|0 (Emprunt) 
4 lp2 0[0 1852 

4 1|2 0|0 (Emprunt) 

1" Plus . Plus D" 
Cours. haut. ! bas. Cours. 

66 90 67 — 66 85 • 66 95 

CHEMINS DE FXH COTÉS AU FAB.QUXT. 

Paris à Orléans 1222 50 
Nord 916 25 
Chemin de l'Est(anc) 805 — 

— (nouv.) 740 — 
Paris à Lyon 1260 — 
Lyo:i à la Méditerr.. 1630 — 
Midi 700 — 
Ouest 832 50 
Gr. central de France. 565 — 

Bordeaux à la Teste. — — 
Lyon à Genève 672 50 
St-Bamb. à Grenoble. 585 — 
Ardennes et l'Oise... 
Graissessac à Béziers. 
Société autrichienne. 
Central-Suisse 
Victor-Emmanuel... 
Ouest de la Su sse... 

535 
525 — 
772 50 

563 75 

Il y a dix ans environ, quand on commença la réimpression 
du Moniteur de la Bévolution, nous avons eu plus d'un» i'«i« 
l'occasion d applaudir à cette publication si remarquable et si 
intéressante. Depuis cette époque, la France a changé plusieurs 
fois de Constitution ; mais ce livre est resté !a mine où sont al-
lés chacun à leur tour puiser tous les législateurs. Réimpri-
mer ce livre était à la fois une grande tâche et un grand ser-
vice. M. Henri Pion l'a heureusement achevée, et il offre cet 

ouvrage nécessaire à toutes les bibliothèques, à des conditîo 
de paiément accessibles aux fortunes les plus modestes. 

AVIS AU COMMEBCE. — PUBLICITÉ PERMANENTE. 

On sait que la publicité est devenue la base et lé plus sûr 
moyen de toute réussite commerciale; et de tous les modes de 
publicité, celui des journaux est incontestablement le plus ef-
ficace; aucunes relations ne sauraient le remplacer. A l'appui 
de notre assertion, nous pourrions citer de grandes maisons, 
faisant des millions d'affaires, placées en première ligne dans 
le haut commerce de Paris, et qui n'ont dù la vogue, l'aisance 
et la position dont elles jouissent aujourd'hui qu'à la quatriè-
me page de nos feuilles publiques. 

Il fallait donc trouver le moyen de rendre cette publicité 
abordable à tous et productive, quoiqu'à peu de frais. Le Guide 
des Acheteurs, créé par MM. Norbert Estibal et fils, fermiers 
d'annonces, 12, place de la Bourse (3 année;, est la solution 
de ce problème, car, au moyen de cette combinaison d'annon-
ces, chaque négociant peut, danssept des principaux journaux 
de Paris, dont ie choix ambrasse toutes les classes de la so • 
liété, placer et faire parvenir sûrement son nom, son adresse 
et sa spécialité, en un mot la carte de sa maison, sous les yeux 
de plus de 10 1,000 lecteurs, tant à Paris que dans les départe-
ments et l'étranger, et cela dans des conditions de bon marché 
et d'économie qu'aucune autre publicité ne saurait offrir, puis-
qu'une annonce permanente, donnée dans le Guide des Ache-
teurs, ne coûte que 60 centimes par jour, payables sur justifi-
cation, 18 francs par mois, soit 216 fr. par an, pour les sept 
journaux; trois cent soixante publications. 

L'importance du Guide des Acheteurs est d'ailleurs suffi-
samment prouvée par les nombreuses adhésions qui lui ont 
valu les plus légitimes succès. 

On souscrit au Comptoir général d'annonces de MM. N. Es-
tibal et fils, éditeurs exclusifs du Guide des Acheteurs, plaça 
de la Bourse, 12, à Paris. 

— THÉÂTRE IMPÉRIAL ITALIEN. — Aujourd'hui mardi, il Bar-
biere di Siviglia, opéra buffa en deux actes de Bossini, chanté 
par M

N,S Alboni, MM. Mario, Corsi et Angelini Zucchini. 

— A l'Opéra-Comique, Zampa, opéra-comique en trois actes, 
de Mélesville, musique d'Hérold. M"" Bey jouera Camille, M11» 
Lemercier, Bitta; M. Barbot, Zampa; M. Jourdan, Alhonse; 
M. Mocker, Daniel; M. Sainte-Foy, Dandolo. 

SPECTACLES DU 18 NOVEMBRE, 

OPÉRA. — 

FRANÇAIS. — Le Berceau, les Jeunes Gens, le Village. 
OPÉRA-COMIQUE. — Zampa. 
OOÉON. — M'°

E de Montarcy. 
ITALIENS. — Il Harbiere di Siviglia. 
THÉÂTRE-LYRIQUE. — La Fanchonnette. 
VAUDEVILLE. — Les Faux Bonshommes. 
VARIÉTÉS. — La Chasse aux écriteaux, le Chien de garde. 
GYMNASE. — Une Femme, Toilettes, le Père de la Débutante. 
PALAIS-BOYAL. — MMES de Montenfriche. 
PORTE-SAINT-MARTIN. — Le Fils de la Nuit, 
AMBIGU. — Jane Grey. 
GAITÉ. — Lazare le Pâtre. 
CIRQUE IMPÉRIAL. — La Tour-Saint-Jacques-la-Boucherie. 
FOLIES. — La Montre de Musette, Rétif de la Bretonne. 
DÉLASSEMENS. —Le Boulanger ades écus, Mon ami Dupont. 
LUXEMBOURG. — La Guerre, Jeune veuve, les Etudiants. 
FOLIES-NOUVELLES. — Jean, Deux Gilles, la Sœur de Pierrot. 

Ventes immobilières. 

AUDIENCE DES CRIEES. 

Oi ATIlE MMIM 
Etude de !He Dli'OtnilAl, 

(VIENNE), 

avoué à Mont 
morillon. 

Vente de quatre beaux DOMAINES, sis dans 
le département de la Vienne, d'une contenance to-
tale de 340 hectares 1 are 30 centiares. 

Le 10 décembre 1856, il sera procédé à la barre 
du Tribunal civil de Montmorillon, par devant M. 
Picquet, président dudit Tribunal, à ce commis, 

i la vente aux enchères et en deux lots, des biens 
oi-après : 

Le premier lot composé de deux domaines appe-
lés les Petits et les Grands-GàU, et d'une tuilerie 
•vec four à chaux, dite la Tuilerie des Gàts ou de 
Foutinoron, le tout d'un seul' tenant et d'une con-
tenance totale de 179 hectares 27 ares 60 centiares, 

Sur la mise à prix de 80,000 fr. 
LB deuxième lot, composé de deux autres do-

maines, diisde Jappeloup et de Montgerbault, 
aussi d'un seul tenant, contenant ensemble 166 bec 
tares 73 ares 70 centiares. 

Sur la mise à prix de : 55,000 fr. 
Le tout en sus des frais. 

Ces quatre propriétés et la tuilerie, bien que 
tonnant deux lots séparés, sont susceptibles, par 
™ position d'ensemble, à être réunies en une 

e exploitation ; ellessont situées communes de 
t'gletjholletet La Trimouille, arrondissement de 
Montmorillon (Vienne), sur les confins du départe-
ment de Phidre, à 45 kilomètres de la gare d'Ar-
geiitou, d'une exploitation facile et très avantageu-

, man)e et la chaux se trouvant eu abondance 
!ur les heux. 

,j
a
^

s

|a

c
^ptels, pailles- et fourrages sont compris 

Pays de chasse admirable. 

.adresser Pour les renseignements : 

Mn,7■ "ll'°l»»AÏ, avoué à Montmorillon, 
foursu.vant la venta. .(6427)*' 

MÉTAIRIE DANS LE iOIRET 
Etudes de M" l.At'OMMi;. avoué à Paris, rue 

Neuve-des-l'etits-Champs, 60, et de M0 FLAT-
TKT, notaire à Châteauneuf'-sur-Loire (Loiret). 
Adjudication, en l'étude dudit M" FLATTET, 

le 29 novémbre 1856, 
De la MÉTAIRIE DE ME«!YIE - LE -

Bit E T O X X EUX, sise communes du Bouzy et 
Saint-Martin, canton de Chàieauneuf, arrondisse-
ment d'Orléans (Loiret, à vendre en vingt-six lots. 

Contenance totale : 56 hectares 59 ares. 
Total des mises à prix : 33,110 fr. 

S'adresser : 
Auxdits M" LACOMME et FEATTET. 

(6418) 

TERRAIN A LA YILLËTTE 
Etude de M8 VAERRAlf, avoué à Paris, rue 

Sainte-Anne, 18. 
Vente sur licitation, en l'audience des criées du 

Tribunal civil de première instance de la Seine, 
D'un ÏEHRA1.V de 717 mètres, situé à La 

Vil lette, lieu dit le Coiu-des-Morts. 
Le mercredi 26 novembre 1856, deux heures de 

relevée. 
Sur la mise à prix de 3,000 fr. 

S'adresser pour les renseignements : 
1° A Me À AEBHAV, avoué poursuivant, à 

Paris, rue Sainte-Anna, 18 ; 
2° A M' Baulant, avoué présent, à Paris, rue 

Saint-Fiacre, 20. .(6443) 

MAISON A PARIS 
Etude de Me RAMOXD »E EA CROISKT-

TE, avoué à Paris, avenue Victoria, près la 

Tour-Saint-Jacques. 
Vente sur saisie immobilière au Palais-de-Jus-

tice à Paris, le jeudi 27 novembre 1856, deux heu-
res de relevée, 

D'une MAISON et dépendances, situées à Pa-

ris, rue de Sevrés, 44, et rue Vanneau, 85. D'une 
contenance d'environ 660 mètres. 

Mise à prix : 50,000 fr. 

S'adresser pour les renseignements : 
A M' ntHtt.VU HE EA ORO i SE TTE 

avoue, dépositaire d'une copie du cahier des char-
ges. .(6446) 

CHAMBRES ET ETUDES DE NOTAIRES. 

TUILERIE ET PIÈCES DE TERRE 
Adjudication sur licitation, en la mairie de la 

commune de Bièvres, et par le ministère de Me 

SIAMEE, notaire à Palaiseau, le dimanche 30 
novembre 1836, à mid', en trois lots, 

1° D'une TUILERIE sise à Vaupereux, com-
mune de Bièvres, canton de Palaiseau; compre-
nant maison d'habitation, écurie, remise, four, 
halles, moules, jardin, trou à g laise, contenance, 
1 hectare 57 ares 2 centiares, et une pièce de ter-
re de 80 ares58 ceutiares attenant à ladite tuilerie. 

Mise à prix : 13)000 fr. 
2" D'une PIÈCE BE TERRE de 25 ares 40 

centiares, située au terroir de Bièvres, lieu dit la 

Tuilerie. 
Mise à prix : 500 fr. 

3" Et d'une autre PIÈCE »E TERRE, de2l 
ares 10 centiares, au terroir d'Igny, lieu dit la 
Grande-Haie. 

Mise à prix : 500 fr. 
Nota. — Le premier lot peut être converti faci-

lement en une maison de campagne. 

S'adresser : 
A Palaiseau : à Me RAMEE, notaire; 
A Versailles : à M

E Laumaillier, avoué poursui-
vant, rue des Béservoirs, 17 ; 

Et à Me Pousset, avoué colicitant, rue des Bé-
servoirs, 14. .(6420) 

A PARIS MUlkMlil rue aux Ours, 41, j 

D'un produit net de ),600 fr., à vendre sur la 
mise à prix de 20,0 0 fr., et même sur une seule 
enchère, en la chambre des notaires de Paris, le 2 

décembre 1856. 
Par M- AWGtOT, notaire à Paris, rue Saint-

Martin, 88. .(6441) 

MINES, HOUILLÈRES. 
HAïTS-FOl'RiïEAl'X ET FORGES 

de la C° minièra et métallurgique des Asturies, 

A vendre par adjudication en la chambre des 
notaires de Paris, le 16 décembre 1856, à midi, 
par le ministère deMe FRÉMYN, l'un d'eux. 

Mise à prix: 2,125,00,) fr. 
S'adresser aux bureaux de la compagnie vende-

resse, rue de Miroménil, 28, et audit Me FRÉ-
MI*, rue de Lille, 11. .(6425)* 

CHEMIN DE FER CENTRAL DE 
LA PÉNIflSLLÈDE PORTUGAL 
Les administrateurs de la susdite compagnie 

conformément aux articles 7 et 8 des statuts, pré-
viennent MM. les actionnaires que le dixième ver-
sement, à raison de 4,500 réaux par action, doit 
être effectué le 31 décembre prochain au bureau 
de la compagnie, à Lisbonne, Santa-Apollonia, de 
dix heures du matin jusqu'à trois heures de l'a-
près-midi. 

Signé : A. DE PAIVA PER". 

Viscomte de ORTA, 

* Administrateurs. 
Lisbonne, 15 octobre 1856. (16675)* 

COMPAGNIE DES 

MINES DE CUIVRE DE Bl'ELYA 
(ANDALOUSIE). 

MM. les actionnaires sont informés que, sur l'é-
mission des 12,000 actions de 200 francs l'une, 
de la seconde série, votée à l'unanimité dans l'as-
semblée générale du 12 août 1856, 

Le quatrième versement de un dixième se fera 
le 5 décembre prochain. 

On recevra les versements de midi à trois heu-
res, au siège de la société, rue Bergère, n° 20, à 
Paris. (16785) 

ASSAINISSEMENT 
DES MURS HUMIDES ET SALPÊTRE-

Par les procédés et brevets PÉAN, seuls procédés 
appliqués dans les édifices publics par l'Etat et la 
ville. BUE DE CRUSSOL, 17, A PARIS. 

TRAVAUX GARANTIS. (16570jr 

T k AIÏTf HAIIf MAISON LEISIGRE, 142, rue do 
\i\\W I llHOUll Bivoli, tout en face de la So-
ciété hygiénique (ne pas conf ndre . Paletots, pe-
lisses anglaises, crispins, lords raglan. —-Double 
face orléans ordinaires 25 à 30 fr. — D° orléans 
très fin, de 35 à 45 fr. — D° alpaga, 40 à 50 fi-.; 
soie et barpoor, de 45 à 60 fr. — Chaussures 1°' 
choix : pour homme, 7 fr.; pour dame, 5 fr. — 
Chaussures en gutta-percha se mettant sans le se-
cours des mains —Prix fixes. Qualités garanties. 

(16731)* 

ESPRIT DE MENTHE SUPERFIN/ 
Préparé avec la mendie PU fleurs, <i est, supérieur 
aux eaux de Mélisse des Jacobins dans l'apoplexie, 
tremblement des membres, vapeurs, spasmes. 
Après le repas, il rert.i à la bouche sa fraîcheur» 
enlevant les résidus alimentaires qui se logent dans 
les interstices des dents. — Le flacon, 1 fr. 23 c. ; 
les six flacons pris à Paris, 6 fr 50 c. Pharmacie 
Laroze, rue Neuve-des Petits-Champs, 26, à Paris. 

(16710), 

DEPURATIF 

d* SANG 

20 am de succès. — Le meilleur 
siru(i dépuratif connu pour gué-
rir, HUMEURS, DARTRES, TACHES, 

BOUTONS, VIRIIS, ALTÉRATIONS 

du SANG.—Fl. 5 f. Par la méthode 
de CHABLE, méd. ph., r. Vivien-

"js, S6. Consulu au l*ret corresp. Bien décrire sa maladie. 
[iNLIIS DE COPAJBnJ. En 4 jours guérison par le citrate 
■ de fer Chable, <tes maladies sexuelles. pertes et /lueurs 
I blanche». — FL S L — En rots en remboursement. 

(15650) 

PLO^^ Éditeur des Œuvres de l'Empereur Napoléon III. du 

Dictionnaire Napoléon, etc., 8, rue Garanciére^ à Paris. ÂVAN 

le* Annonce*. Réclame» Indus-
trielles on astre», mont reenem t-%» 

bureau da Jearnal. 

HENRI PLON, Editeur de {'Histoire de Napoléon, de sa Famille et do 

sou époque, de {'Algérie française, etc., 8, rue Garancière, à Paris. 

1(11,000 PRE 

GES OFFER 

m A i.\ RÉIMPRESSION DÉ L'ANCIEN M0MTE 

payables en 

termes au Heu 

SEULE HISTOIRE AUTHENTIQUE ET INALTEREE DE LA 200 fr. payables en j 

quatre termes,au lieu i 

320 fr. de 

ttogjn
3 fran

î
aise

- dont 1«9 nombreuses et saisissante 
„!._'' ".exciter l'intérêt public, n'a lé^ué à personne le 

i péripéties n'ont cessé, depuis 

soin d'écrire son histoire; elle 

S' n
'est r)o'iniei

elle
"

m6mR
 *

a
"'

8 un livl
'
e
 "nique et que rien ne peut remplacer, dans un livre 

T"ndM.w "înnifeslation isolée dune pensée individuelle, mais l'œuvre collective de 

Urs, ont -P séant que les intelligences d'élite, historiens, philosophes, jurisconsulles, 
Puise pendant cinquante ans ; et le motèlede tous'ces calque.', l'original île tontes 

cei 
c 
tous les crimes, 
des actes d'un grand peuple : c'est le MONITEUR. 

Œuvres de destruction tt de reconstraeUon sociale, débats parlementaires, orages de tribune, 

balaillesde rues, combats à la frontière, sur le Rhln.cn Italie, en Stjssi, en hgypte, dans a V en-
dée- travaux législatifs, rapporlsdes comités, diplomatie, slratégw, marine, finances, admmis-

'es *00 preniez souscripteurs recevront, <e« outre. HUIT A^r%«ia ■ 1 ̂  typograplM^es n ^i csd ntant les principales SCENES OE S 

RÉVOLUTION, d'après les originaux du temps-

tralion, mouvement scientifique, développement littéraire : tout est là. La génération révolu-
liomiaire y est prise sur le fait; elle nous apparaît toate nue, toute palpitante, avec ses mille 

voix tumultueuses, avec ses contrastes, ses inconséquences, ses vertus et ses crimes, la téte on\ 
cieux et les pieds dans le sang. Il n'y a pas en France 200 personnes qui posïèdent la collection 
du MONITEUR original ; il y en a plus de 20,000 qui l'ont vivement désirée : nous avons repro-
duit textuellement ce livre immense, hors de prix; nous l'avons mis à la portée de toutes les for-

tunes et à la taille de toutes les bibliothèques. 

DE LA SOUSCRIPTION ! 
,é<iiteu 

souscr 

mi 

. n * L*,*!*. u o
P
 pnrrmnse de 32 volumes grand in-S" ; il est expédié franc de port aux personnes qui envoient 50 francs comptants et 3 billets de 50 fr. chacun, 

irfmT^kfinjmv^m le deuxième fin Si, et le trofsicme fin juillet 1857. - Si on préférait recevoir l'ouvrage en belle et solide de-

i-reliure, il faudrait ajouter 50 francs à la somme à payer comptant 

> rappelle ici qu'aux termes de son traité, il ne pourra pas continuer ces ajutages après la vente des 1,000 exemplaires, et qu'alors l'ouvrage reprendra 
son ancien pris «e «sio tr. 

48. II. 
PI* in. SEUL, j'ai droit de porter ce ti 

Celle
 hrmr, ?rCl>" M-,!c *0*.-««e vérifier, \ L'AVANCE, 

orable maison est, sans contredit', la 1 

mm FOY 
IN ^ IOVATEU R-FOND * TEUB 32e 

AS' 

Cl, 
_„„„.__,,.

 HP LA
 PROFESSION MATRIMONIALE parce que c'est moi, DE FOY, qui l'ai RELEVÉE, ISXOVÉE et fait SANCTIONNER. 

litre : INNOVATEUR-*ONDAiiiiui ue . • • . . ^ rtots w foMuncg>_ c!l„ M,-*A>M to»iom* i fam amMnuwm à v»P9ui «, «-ontrùië r. i 

^VEZO^^^^^^^* e? ramifications, dans les classes élevées de la société, s'étendent en ANGLETEHKE, en ALLEMAGNE, en BELGIQUE et aux KTATS-LNIH. m 

M 
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GUIDE -ACHETEURS 
4« ASSBE. 

Publié par MM. N, ESTIBAL
 e

t fils, fermiers d'annonces, 

12, place da la Bourse. 

Ameublement de luxe. 
EBEN1STERIE D'ART, CORNU j", 12 r. Nve-Sl-Paul. F<1"« 

et m""' du mcuble8,boule,rose,ébene,elc,Eicpos'
|,
'pub'l"' 

Pendules, Candélabres LOUIS XVI, meuble.! Boule, anciens 
et mua"", objets d'art. MILLKT,r:l'E< helle, 1 (TuiiemeB, 

Etoffes pr Meubles,Temurl^,Tapis 
AU ROI DE PERSE, Dolasuerie a»

é
et 66,r. Rapibugau. 

ETOFFES hygiéniques imjicriuiîablcs bl<«» en France et 

étranger. MURA l'ORI et MON TEL, 15, faub. Montmartre. 

SAGOT, LEV Y et C«, r. Montmartre,i2!). (Articles de voyage. 

Bandages herniaires chirurgicaux 
GUÉRISÛN RADICALE des hernies parle régulateur de 

BIONDETTI de TUOMIS, rue Vivienne, 48. 5 médailles. 

DUBOIS, breveté, rue du Bac, 63. LIaule confection de 
BANDAGES, SUSI'ENSOIRS, BAS POUH VARICES, et tous les 
appareils pour malades ou d'hygiène approuvés par 
la Faculté de Médecine. Le prix courant indiquant les 
mesures à donner est envoyé FRANCO. (Alfr.) 

Nouveau bandage Corbin-Crochu, 

pr hernie la plus forte. CHAVANT, in\r, 4, pl. du Petit-Pont 

HERNIES. Guérison radicale. LEROY, 14, r. des 4-Venls. 

Bas élastiques anglais 
CONTRE LES VARICES, sans lacets, n'arrêtant pas la 
transpiiMtiou. CEINTURES ABDOMINALES. — Vv'ALSH, 
pharmacien, 28, place Vendôme. 

Biberons-Breton, Sage-femme, 
«.S'-Sébastico. Reçoit dames enceintes. Appar" meublés 

Biberons et Glyso-trousse Darbo, 
plus pelit qu'una LORGNETTE DE POCHE. ( Aux TROIS 

SINGES VERTS), passage Cboiseul, 86. Prix: lî fr. 

Biscuits Roehrig, 
POUR POTAGES, sans beurre, lait ni bouillon. SCHNEI-

DER et C«, 9, rue Saint-Ambroise-PopiueourL 

Borineterie, Chaussures, Cravates 
W«»THOMAf DARCHE, FOURNIE"., suce'", 15' r. du Bac 

Brevets d'invention Athénée polyglotte, s, 
r.dela Bourse. Demande et vento de brevets en tous pays. 

Cartons de bureau. 
NOUVEAU SYSTÈME breveté en France et a l'Étranger, 
E1» VENTRE, u, Fossés-Monlmarlre. C

0
""»'". E\p"rtat'on. 

Casse-Sucre Nfolet, breveté, 
A TROIS SCfES, 140 tr.; A UNE SCIE, 70 fr., CASSAN 200 

kil. de sucre par jour, en morceaux réguliers. PRESSE 

A.COP1ER, btl'e, avec livre et encre,20 fr.,gail'e
e

2
 ans

. 

REGLKlniverselle , PORTE-PLUME élastique breveté, 
TIMBRE multiple et ARTICLES pour corsets. (MARQUE -. 

P.N.). 35, rue de la Lune, et passage des Panoramas, 25. 

Chales et Cachemires. 
DANIEL, échanges, réparations, 53,passage Panoramas 

Chapellerie de luxe. 
LOCAMUS, sp" pr ent'anls, ï4, pse Saumon (angl. allem.) 

CHAPEAUX SOIE 7 f. 30 et 10 f. 50, les mêmes qui se ven-
dent partout 12 et 15 f. Rue Saint-Denis, 278. 

Chaussures d'hommes et dames. 
BOTTINES GUÊTRES brev"". CH. HAVES, 24, r. Si-Martin 

Chemisier. 
Maison LAHAYE, connue pour sa très bonne confection. 

Grand assortiment de chemises sur mesure. Prix lixc 
marqué eu chiffres, rue Croix-des-Petits-Cliamps, 5. 

Chinoiseries,Guriosités,Sptéde Lampe» 
Event»o», bronze» dorés.RREGÈRE DENIS, Panoramas,15 

Ûomesible% Cafés, Thés, Chocola". 
CAFÉ ROBIN (d'Angoiilënio), 78,r.Mont'"artre. 150 |"»'auk° 

A. DUBOIS etC",i9,Montorgueil.Vlebourgois,/l/'f.p1 crémiers 

A LA RÉCOLTE duMOKA.i^O àî'io.Mon RAMIER.2S,r.Bucy 

ESSENCE DE CAFt [LOYER DE CH \iSTRES(IOC lai[2tasse. 
53,r. de laHarp»; i39,r Sl-Hononi; 13,l>u Poissonnière. 

Huiles, Bougies et Calé. 

AL'OLlYTER,î64.rSlHonoré CaféHERON.qt^sup 2'40i|2k. 

Orfèvrerie 
M»» A" LEBRUN, 116 r. Rivoli, ci-d« quai des Orfèvres 48 

Haute orfèvrerie, ebjets d'art et fant^l. jfédaille et 

CHRISTOFLE BOISSEAUX, 26, rue Vivienne. 

Couleurs et Vernis. 
TEXIER, r. S'-Lazire, 43. Dépôt du BLANC HOLLANDAIS 

pour peinture à l'huile. Poudre 51 fr., broyé, 75 fr. 

Paillassons. 
An Jonc d'Espagne,84,nie de C.ery Line,solidité. 

Papeterie. 
PIC ART, tableaux modernes (restauration)! u, r. du Bac. 

GoutellerïeT^Orfévrerie de table 
MARMUSE j»., couteaux renaissance, îs.jr. du Hac.MU*i855 

Papiers peints. 
CAZAL, 86, rue du Bac. Grand choix ; prix réduits. 

CONSTANTIN,6i, r. Rambuteau(depuis25 c. et au-dess. 

Dentistes. 
E. POTTER, DENUSTE AMERICAIN, 22, rue deChoiseuil, 

boulevard des Italiens 

Encadrements. 
DANGLETERRE, 42, r. de Seine (Spécialité en tous genres). 

Parfumerie et Coiffure. 
HUILE DE MARTINIQUE, seul conservateur de la cheve-

lure, chez PICHON, no, place Heauveau. Ecrire franco. 

Fourrures confectionnées. 
A. BEAUDOU1N, 158, r. Montmartre. Gros tt détail. 

FRANCK ALEXANDER, i5>, vue Saint-Martin. Spécialité 
de garnitures de uiantemx. 4 vésomp à l'Expos. univ 

GR AUX, n manchons,bord»'" de manteaux,io,q de l'Ecole 

EAU MALABAR, teinture de LASCOMBE, seul inventeur, 
gai. Nemours; actuel' p* agrandis» cour des Folaincs, 7 

Blélanogrèue. Teinture 

De Dicqueuiarc, de Rouen, pour cheveux et barbe, sans 
odeur, ne tachant pas. TERREUR, 122, r. Montmarlre. 

GLEË, COIFFEUR de manées (fleurs, voiles), r. Mandar, 3. 

Li6r«»irie. 
ANGLAISE cl français», NICOUD, r. Rivoli, 212, ancien 30 

NI SAN NE île Chine, eau de toilette. BERNARD,74,r.Bond y 

TEINTURE A L'EAU MALABAR, gai. Nemours, 7, Pal.-Roy. 

Literies, Tapis et Sommiers. 
A L'AGNEAU SANS TACHE,LEBRUN j«, 48, fg S'-Déni*. Pharmacie, Médecine, Droguerie. 

Pour cause d'eiprnpriation , le dépôt du VERITABLE 

ONGUENTCANET-GIRAKD, pr la guérison des plaies, 
abcès, ele , e>l transléré boul"1 Scbastopol, 11, près celle 
Rivoli. — ILN'EXISTE PLUS DE DÉPÔT RUE DES LOMBARDS 

AU BERCEAU IMPÉRIAL, 78, r. du Temple. Lils en fer,etc. 

FÉLIX LÉONARD, fabrique de lits en fer, sommiers élas-
tiques en détail ai prix du gros. 16, rue de Sèvres. ' 

Modes et Parures. 
M11» J. Il ERMANN, ram"■>""'■'<»>, expor1'»», i», r. du Sentier. 

Maison RAlNCOUir, 16 r. de la Paix. Modes de 25 à 45 fr. 

A HIPPOCRATE. J. BARBIER^ rue des Lombards, 50-52. Pi-
lules et poudrehydragogues végétales, purgatifinfaillible 

AU MORTIER D'OR. 44, rue des Lombards. Sirops, thés 
assortis, eaux daCOLOGNiS, UOTOT, etc. (Ecrire.) 

Nécessaire», Trousses de voyage 
A l'Étagère touraaite, ZIMBERG, 15, r. Ancienne-Comédie. 

GOUTTE, RHUMATISMES,etc.,p"i''cr hygi«'1"]ue,5l,r.T,I"l'le 

Pommade contre les engelures. 

GUÉRISON CERTAINE on 24 heures, chez WALSH, phar-
macitn, 28, place Vendôme. AUD1GÉ, suce deMONBRO père, 26, boul. Strasbourg,5 

GUERISON 

Médecine. 
Hygiène de la b

Pa
. „ 

RHUM ATisM¥7rGwrrÈ^r7nr--:J:^^ 
FRANC, ,, rue Mon\a^'1?ffjir^^^ 

EPÎLEPSIE, guérison ^np\éi7\Ta^r:^^S!! 
delaFUdeParis), «.-r. J^^HJ 

PhotographiesT^téT^T^i'f 

MAUCOMBLE, photographe rte S Mo
 OSC

QDl». 

, Plano7~^^ 
A. LAINE, 1 S, rue Royale-Saint-Honoré v«.< 
300 PIANOS A VENDRE, 4, C'uau^g^ « ̂  

BestaurlitèarB-"^^^ 
AU ROSBIF.Dîners 1 f.ï», r.&oii.pu, ~ 

BESSAY, 158, rue Montmarlre. Dî
neri

',\."""Ut „ 
ners à 1 Tr. 25. Service à la carte

 4 1 fr
- 5» *£" 

REST"'VALOIS,P»i»-Roy»i,ns DUen
lt

, 

Tailleur. —1^ 
H. CERF, pass« des Panoramas, gai v

nA 
KERCKHOFF, Palais-Royal,M,_K«îeri^.ff.ft; 

Vins fins et liqneln?^ 
AUX CAVES FRANÇAISES. - Liqueur 1™ 

. PRINCE IMPERIAL', de PARIS, NECTAR ri?^Milei 
jnhtant l'appétit et ladigeslion. 39, faub Po?

8

na
»J.f,! 

VRAI grand Madère de la maison PLÔo~TT~r~-Ï!!'
TI 

_gan.nl ie_de toute fraude, i
6

, rue q
es

 Vieux'V""^ 

18 FRTPÂR MOIS E^ir^S?1 
maine,360 fois l'an.- S'adresser à MM' ESTÎBÎ "«f 1? 
fermiers d'annonce*, 12, plaee de la Bourse

 A
 «"l!, 

1 FRANC 

LE BIIiLET 

111$ 1U 
novembre 

La LOTERIE DE SAINT-ROCH a placé près d'un million de billets, bien qu'elle ait été autorisée la dernière des grandes loteries existantes. — C'EST LA S£ULE 
QUI OFFRE ENCORE 146,500 FRANCS à gagner. — Elle a payé exactement aux numéros gagnants des trois premiers tirages effectués 120,000 francs de lots. 

m a« inmn SAUT jUMSI MMnHÎ (
1 lot c,e

 100,000 1 lot de 15.000 10 lots (chacun do 500 (V.) ô,000) Total : 140,500, I 11A\< » 
oOLUIûuUi\l AliVùl nlirAilIlJ f |i ]

ot
 ^

e
 »©.©©© 5 lots(cl.Rciinde1,000fr.) 5,000 15 lois ^chacun de 100 fr.) 1..ÏOO)« gagner m» lèi ttge mmmicé 

Oit trouve encore le$> derniers htiletw fie 1 franc à Paris, cSiex II. B^etlaeux. agent généi-al, 35, rue ^ieuve-des-Petits-Chamns ; et à Ilontpellier, 
à !* Administrât ion centrale, 1, rue d'Kinliouqac-d'Or. — Toute personne qui demandera 1© billets (prix : 1© fr.) recevra gratis et franco 
la liisîe du" tirage définitif et des numéros assortis. 

l<» publication légal» de* Actes de Société eut obligatoire dans la tiAZETTG BES VBIBUXAUX, le DROIT et le JOliBXAL «ÉKKBAL. M'AFFICHES. 

Ventes mottillôreu. 

i 

VENTKS PAK AUTORITÉ DE JUSTICE 

Le 17 novembre. 
En l'hôtel des Commissaires-Pri 

seurs, rue Rossini, 6. 

EgConsislant en bibliothèque, gué-
ridon, fauteuils, divans, tic. (8434N 

Consistant en commode, chaises, 
tables, 50 baquets à laver, etc. ;8i35) 

Consistant en 300 boites en fer-
j blanc, sardines, chaises, etc. (8136) 

Consistant en commode, table de 
nuil, ehaiseà, rideaux, etc. (8437 

Le 18 novembre. 
. Consistant en guéridon, fauteuils, 
tète-à-lête, tableaux, tapis, etc.(8438) 

Consislant en robes, jupons, bas, 
manteaux, jupes, vestes, etc. (8439) 

En une maison sise rue Neuve-des-
Pclits-Champs, 19. 

Consistant en établi d'horloger 
pendules différents genres, etc.(8440 

Le 19 novembre. 
En l'hôtel des Commissaires-Pri 

seurs, rue Rossini, 2. 
Consistant en comptoir, 150 mè 

très environ drap pilote, etc. (8441 

Consistant en bibliothèque, 3t 
volumes environ, glaces, ele. (8442) 

Consislant en commode, pendule 
forge, enclume, étaux, etc. 

Consistant en guéridon, pendule 
armoire à glace, hulfet, etc. 

Consistant en garnitures de che-
minées, pendules, tables, etc. (8445; 

Consistant en commode, toilettes, 
guéridon, glaces, bronzes, etc. (844G, 

Consistant en 60 morceaux de bois 
de 12 mètres de longueur, etc. (8447) 

Consistant en console, armoire, 
tables, fauteuils, chaises, etc. (844s) 

Consistant en commode, pendule, 
piano de Wetzel, buffet, etc. (8449) 

Rue Jean-Jacques-Rousscau, 6, à 
Paris. 

Consistant en commodes, tables, 
fauteuils, secrétaire, etc. (8450) 

Le 20 novembre. 
En l'hôtel des Commissaires-Pri-

seurs, rue Rossini, 6. 
Consistant en comptoirs, rayons, 

bibliothèque, 300 volumes, etc. (8451, 

Consistant en comptoir, bureaux, 
pendule, appareils à gaz, etc. (8452) 

En une maison sise à Paris, rue 
Pierre-Levée, 10. 

Consistant en machine à vapeur, 
tours, enclume, forge, etc. (8453,i 

sacnÉT^s. 

Etude de M« V. DILLAIS, avocat-
agréé a Paris, rue Ménars, 12. 

D'un jugement rendu par le Tri-
bunal de commerce de la Seine, le 
trois novembre mil huit cent cin-
quante-six, enregistré, enlreM- Hen-
ry BOCK et diverses personnes as-

sociées commanditaires, 
11 appert avoir été extrait ce qui 

suit : 

Déclare nulle la société en com-
mandite et par actions formée le 
qualre janvier mil huit cent cin-
quante-six (suivant acte devant M' 
Pournier, notaire à Paris), sous la 
raison sociale BOCK et Cio, et avant 
son siège à Paris, rue de Proven-

ce, 56; 
Nomme M. Crevecœur, demeurant 

à Paris, rue Bonaparte, 33, liquida-
teur de la société de fait ayant exis-
té entre les parties; lui confère tous 
g pouvoirs nécessaires a 1 effet de 

mettre à fin les opérations de la 
liquidation. 

Pour extrait : 

V. DlLLAIS. (5298) 

Suivant acte reçu par M' Baudier 
el l'un de ses collègues, notaires à 
Paris, le quatre novembre mil huit 
cent cinquante-six, enregistré, 

M. Michel MONT EL, sans profes-
sion, demeurant à Paris, rue du Fau-
bourg-Saint-Denis, 15, a cédé et 
transporté à M. Tony MONTEE, mar 
chand de chevaux, demeurant à Pa-
ris, avenue des Champs-Elysées, 106, 
lous ses droits dans la société en 
nom collectif, formée pour quinze 
années, qui ont commencé à courir 
le premier janvier dernier, pour la 
coupe des chemises avec la machine 
et d'après le procédé dont M Jac-
ques BESSE est l'inventeur breveté, 
entre lesdits sieurs Michel Monlel el 
Ressé et M. Aaron-Alcxandre MON-
LEL, aujourd'hui décédé, et sous la 
raison sociale BESSÉ et 0% suivant 
acte reçu par ledit M» Baudier le 
cinq dudit moi* de janvier. 

La société continue à être gérée el 
administrée par chacun des associés, 
qui ont chacun également la signa-
ture sociale, le tout aux termes de 
l'acte social, qui n'est pas autrement 
modifié. 

Pour extrait : 

BAUDIER. (5285) 

D'un acte %ous seings privés, en 
(laie à Paris du quinze novem-
bre mil huit cent cinquante - six 
enregistré, il appert que M. To 
ny MONTEE, marchand de chevaux 
demeurant, à Paris, avenue des 
Champs- Vysées, 106, et M. Jacques 
I1ESSE, chemisier, demeurant a Pa-
ris, rue Saint-Quentin, 10, tous deux 
seuls membres de la société BESSE 
et Cic, constituée suivant acte re^-u 
par IIP Baudier, notaire à Paris, en 
date du cinq janvier mil huil ceni 
cinquante-six, enregistré et publié, 
ont déclaré que, par dérogation à 
l'article 6 dudit acte de société, il a 
été expressément convenu que M 
Bessô renonçait à avoir seul la signa-
ture sociale, laquelle, sous la raison 
BESSE et Cic, ne lui appartiendra dé-
sormais que conjointement avec M 
Tony Montel. En conséquence, tous 
billets ou obligations de quelque na-
lure qu'ils soient, devront être revfi-
lus delà signature sociale apposée 
sépaeémenKpar chacun des deux as-
sociés, il défaut de quoi ils seronl 
nuls à l'égard de la société, et n'obli-
geront que celui qui les aura signés. 

Pour extrait : 

Tony MONTEL. BESSÉ. (5286) 

Suivant acte sous signatures pri-
vées, en date à Paris du trois no-
vembre mil huit cent cinquante-six 
enregistré le quatre, par Poinmey, 
qui a reçu six francs pour droits, une 
société a été formée pour dix an-
nées consécutives, à partir dudit jour 
trois novembre mit huit cent cin-
pianle-six,enlre madame Germaine 
LOUSSAT, épouse autorisée à cet ef-
fet de M. Joseph LOUSSAT, ladite 
dame fabricanle de broderies, de-
neurant grande rue des Prés-Saint-
iervais, 60, et un commanditaire dé-
nommé dans l'acte, pour la fabrica-
ion de broderies, et dont le siège so-
cial est établi aux Prés-Saint-Ger-
vais, Grande-Rue, 60. Raison et si-
nature sociale : femme LOUSSAT 
t Cio. La signature sociale appar-
ient à madame Loussat, gérante, dui 

ne peut en faire usage que, pour les 
besoins sociaux, à peine de nullité, 
même à l'égard des tiers. La mise so-
ciale est de cinq mille francs, dont 
trois mille francs fournis par le 
commanditaire. 

Pour extrait : 
A. LOUSSAT. (5297) 

Et le quinze no^embl•emil huit 
cent cinquante-six, 

Pardevant ljdil H' Lamarle et son 
collègue, notaires à Charleville (Ar-
dermes), soussignés, 

A comparu : 

M. Eugène-Félix-Claude LAFON-
TA1NE, banquiei'jdemeurant à Char 
fevnle, 

Agissant comme l'un des gérants 
responsables, ayant la signature 
sociale de la société dont il va être 
parlé, 

Lequel a par ces présentes déposé 
à M» Lamarle, l'un des notaires 
soussignés, pour être mis au rang 
de ses minutes, à la date de ce 
jour, l'extrait d'une délibération de 
l'assemblée générale des actionnai-: ge 
res de»la société de banque Claude 
Lafonlaine, Henry Prévost et C' . 
connue sous la dénomination dé 
Comptoir commercial des Arden 
nés, dont lé siège principal est à 
Charleville, et dont une succursale 
a été établie à Paris, rue Bergère, 
26, créée suivant acte reçu par ledit 
\P Lamarle le vingt-trois avril der-
nier, dont la minute enregistrée 
précède, aux ternies de laquelle dé-
libération le capital de cette so-
ciété a été porté à la somme de 
qualre millions de francs. 

En conséquence, ce! extrait, non 
encore enregistré, mais qui le sera 
en même temps que ces présentes, 
est demeuré ci-annexé après avoir 
été certifié véritable du comparant, 
signé de lui et des notaires soussi-
gnés. 

Pour faire publier ces présentes, 
tous pouvoirs sont donnés au por-
teur d'un extrait. 

Meulion sera faite sur loutespiè-
ces que besoin sera par tous notai-
res de ce requis. 

Dont acte, 
Fait et passé à Charleville, en la 

demeure du couiparanl, les jour, 
mois et an susdits. 

Et à M. Claude Lafonlaine signé 
avec les notaires, après lecture 
faite. 

Signé : Claude Lafontuine, Des-
charnies et Lamarle ces deux 
derniers notaires). 

Eusuite est écrit : 
Enregistré à Charleville le quinze 

novembre mil huit cent cinquanle-
six, folio 70, recto, case 8, reçu deux 
francs, décimes quarante centimes, 
signé Lachau. 

Suit la teneur de l'annexe : 
Extrait de la délibéralion prise 

par l'assemblée générale des ac-
tionnaires du Comptoir commercial 
des Ardennes le six novembre mil 
huit cent cinquante-six. 

MM. les actionnaires, après avoir 
entendu le rapport de M. Claude 
Lafontaine, l'on des gérants, et en 
avoir délibéré, décident que : 

Le capital du Comptoir sera porté 
à qualre millions. Les gérants sont, 
en conséquence, autorisés a émel-
fre deux mille actions nouvelles de 
cinq cents francs, dont le montant 
sera immédiatement appelé. Ces ac-
tions participeront aux bénéfices 
de la sociélé, il partir du premier 
janvier prochain, et seront primées 
de vingt-cinq francs à porter au 
compte de réserve. 

Cent cinquante aclionnaires pré-
sents ou représentés, et réunissant 
quatre mille huit cent cinq actions, 
sur six mille, ont pris part à celle 
délibération ; deux actionnaires 
seulement, propriétaires de vingt-
six actions, ont voté contre. 

Pour copie conforme -, 
L'un des gérants, 
Signé : CLAUDE LAFONTAINE. 

Les membres du bureau, 
Signé : REGNAULT - TISSERON , 

MORIN-GODA, DVEL DE GRA-

VILLE et, LATOUR-LÉTRANGE. 

Certifié véritable et annexé à un 
acte de dépôt reçu par M" Lamarle 
et son collègue, notaires à Charle-

ville, le quinze novembre mil huit 
cent cinquante-six. 

Signé : CLAUDE LAFONTAINE , 

DESCHARMES et LAMARLE (ces 
deux derniers notaires). 

Ensuite est écrit : 

^Enregistré à Charleville le quinze 
novembre mil huit cent cinquante-
six, folio 177, recto, case neuvième 
reçu deux francs, décimes quarante 
centimes, signé Lachau. 

Pour expédition conforme : 

LAMARLE. (5290) 

Elude de M. G. JAMETEL, avocat a-
gréé au Tribunal de commerce, rue 
Laintte, 7. 

D'un acte sous seings privés, f'ail 
double à Paris le onze novembre 
mil huit cent cinquante-six, enre-
gistré le quatorze novembre même 
mois, folio Ils, recto, case 7, par 
Pommcy,qui a perçu six francs pou: 
droits, 

11 appert qu'il a été formé eutre 
M. Félix-Marie BAUDOUIN et M. A-
chille BAUDOUIN, tous deux négo-
ciants, et demeurant à Paris, rue des 
Récollets, 3, 

Une société en nom collectif, sous 
la raison sociale BAUDOUIN frère:, 
ayant pour objet la fabrication des 
équipements militaires, des cuirs 
et toiles vernis, et les autres opéra-
tions commerciales que les associés 
jugeront devoir l'aire. 

Son siège légal et de fait est fixé à 
Paris, rue des Récollets, 3. 

Sa durée est fixée à cinq années, 
qui oui commencé à courir du quin-
ze octobre mil huit cent cinquante-
six, jour où a pris lin la société en 
noni collectif précédemment élablie 
pour cinq années entre les susdits 
sieurs Félix-Marie Baudouin et Achille 
Baudouin, paraetejsous seings privés, 
en date du huit octobre nul huil 
cent cinquante et un, enregistré à 
Paris le treize du même mois, et qui 
Uniront le quinze octobre mil huit 
cent soixante et un. 

La signature sociale appartiendra 
aux deux associés indistinctement; 
hacun d'eux signera pour la socié-

té, sous la raison sociale BAUDOUIN 
frères; mais celte signature n'oblige-
ra Ifs deux associés qu'autant qu'el-
le aura été donnée pour les affaires 
de la société. 

Il a été convenu, en outre, entre 
lesdits sieurs Félix-Marie el Achille 
Baudouin, que la liquidation de leur 
précédente société, ci-dessus men-
tionnée, en continuation de laquelle 
Is ont formé la présente société, se 

fera par les soins de l'un comme de 
l'autre indistinctement, et que cha-
cun d'eux continuera de signer de la 
raison BAUDOUIN frères pour toutes 
les affaiïes de leur dite ancienne so-
ciété, comme des précédentes, dont 
elle était la continuation, et aura le 
droit de donner sous ladite raison, 
tous acquits pour quelque cause 
que ce puisse être, concernant la-
dite société. 

Pour extrait : 
JAMETEL. (5293) , 

Suivant acte reçu par M» Fournie!-, 
notaire à La Chapelle-Saint-DenJ*, 
le huit novembre mil huit cent ciu-

■aante-six, enregistré, 
Le gérant de la Société Ad. DU-

FOUR et C", dont le siège est à Mont-
martre, passage Cotlin, n» 3, ayanl 
pour objet la distribution des eaux 
de pure Seine, dûment autorisé par 
une délibération prise en assemblée 
générale des actionnaires, le douze 
juin mil huit cent cinquante-six, 

A déclaré modifier les articles 23 
et 27 des statuts de la Société : 

I» En stipulant deux distributions 
annuelles aux actionnaires, au lieu 
d'une seule, l'une s'effecluant le 
trente-un août, et se composant de 
l'intérêt à cinq pour cent du mon-
tant des actions ; l'autre le vingt-

huit février, se composant du divi-
dende déterminé par l'assemblée 
générale. 

2" Et en portant au vingt-huit fé-
vrier l'assemblée générale, qui élail 
fixée au premier du même mois. 

Modifications qui recevraient leur 
première application : pour les dis-
tributions annuelles, les vingt-hui 
février et trente-un août mil huit 
cent cinquante-sept, et pour l'as-
semblée générale, le vingt-huit fé-
vrier de la même année. 

Pour extrait : 

Signé : FOL'RMER. (5291) 

D'un acte sous seing privé, en da 
te à Paris, du sept novembre mi 
huit cent cinquante-six, enfegisto 
à Paris, le dix-sept du même mois 
par Pommey, qui a perçu les droits,, 
. Il appert qu'une sociélé en nom 
collectif ayant pour objet l'achat en 
Europe, et la vente en Amérique, de 
marchandises de productions euro-
péennes el autres, est formée enlre 

I» M. Philippe LEFE1IVRE, négo-
ciant k Panama (Nouvelle-Grenade), 
actuellement à Paris, boulevard de 
Strasbourg, n« 71, cl 2» M. Emile 
ROUSSEL, négocianl à Panama, re-
présenté audit acte de société par 
M. Pommcreau, négociant, demeu-
rant à Paris, rue Marie], n" 19, son 
mandataire suivant procuration en 
brevet, passée à la chancellerie de 
France a Panama. 

La raison et la signature sociales 
seront Pli. LEFEBNRE et E. ROUS-
SEL 

La Société sera administrée par 
les associés conjointement et soli-
dairement : chacun d'eux aura 1; 
signature sociale ; mais il ne pourra 
en faire usage que pour les besoins 
de la Société. 

Le siège social est et sera à Pana-
ma (Nouvelle-Grenade), avec suc-
cursale à Paris, boulevard de Stras 
bourg, n» 71. 

La durée de la Société est fixée à 
deux années, qui ont commencé le 
premier janvier mil huit cent cin-
quante-six el finiront le trente-un 
décembre mil huit cent cinquante-
epl. 
Pour extrait : 

S, MASSE, (fcâis) 

D'un acte sous seing privé, en 
da*c du quinze novembre mil huil 
cent cinquante-six, enregistré à Pa-
ris le dix-sept novembre mil huit 
cent cinquante-six,par Poinmey,qui 
a perçu les droits, 

Entre I°M. Louis-Théodore MAIL-
LARD-ROCUET, maître de verrerie, 
demeurant à Pantin, Grande-Rue, 

84: 2« M. Grégoire-Hypiiolite MO-
REL-DELACNAl', demeurant Si Ba-
tignolles-Monceaux, avenue de Cli-
chy, H5, et 3» plusieurs personnes 
dénommées audit acte, en tant 
qu'actionnaires commanditaires ou 

étenteurs d'actions ; 

11 appert que la société de com-
merce créée à Paris pour la fabrica-
tion des crislaux,par acte sous seing 
privé en date du dix-sept avril mil 
huit cent cinquante-six, dûment nu-
Sié cl enregistré, et dont MM. 
Maillard-Rochel et Morel-Delaunay 
étaient les gérants, sous la raison 
sociale MAILLARD-ROCHET, MOREL 
et C"', est el demeure dissoute a 
parlir du quinze novembre cou-
rant; 

Que par ledit acte M. Jean-Bap-
liste-Joseph Roux, comptable, de-
meurant a Paris, rue Bretonvillers, 
6, a été nommé liquidateur de lad ile 
sociélé, avec acceptation audit acte 
de la part dudit sieur Roux; 

Que, pour arriver aux fins de ladite 
liquidation, les pouvoirs les plus é-
tendus ont été conférés au liquida-
teur par les intéressés, lesquels, 
toutetois, n'entendent intervenir 
dans ladite liquidation qu'à titre of-

ficieux et -pour donner leur avis à 
l'occasion des propositions qui 
pourront être laites touchant l'actif 
qu'il s'agit de réaliser; 

Qu'enfin les opérât ons de ladite 
liquidation se feront rue Martel, 6. 

Pour extrait : 
J. MASSE. (3284) 

D'un acte passé devant Mc Char-
don et son collègue, notaires à Pa-
ris, le six novembre mil huit cent 
chiquant'-six, cnregisti'é, 

Il appert que : 
M. François-Marie-Alfrcd baron 

LE ROY, directeur-gérant de la so-
ciété formée sous le nom de Com-
pagnie des huiles-gaz, dont le siège 
est s Paris, rue de la Chaussée-
d'Anlin, 21, 

A déclaré qu'il avait été souscrit 
deux mille huit cent quatre-vingt-
neuf aclions, intégralement libé-
rées, représentant deux cent qualre-
vingl-luiit mille neuf cents francs, 
el formant, avec deux mille cinq 
cents actions libérées attribuées à 
un commanditaire, un chiffre tolal 
de cinq mille trois cent, quatre-
vingt-neuf aclions, représentant, 
cinq cent trente-huit mille neuf 
cents francs sur le fonds social, fixé 
à un million de francs, 

Et que ladite société était définiti-
vement constituée. 

Pour extrait : 

CHARDON. (5287) 

TRIBUNAL M COMMENCE. 

AVIS. 

Les créanciers peuvent prendre 
gratuitement au Tribunal commu-
nication de la comptabilité des fail-
lites qui les concernent, les samedis, 
de dix à qualre heures. 

Faillites. 

CONVOCATIONS BB CREANCIERS. 

Sont invités à se rendre au Tribunal 
de commerce de Paris, salle des as-

semblées des faillites, MM. les créan-
ciers : 

NOMINATIONS DE STNDICS. 

Du sieur BULLEAU (Joseph), fab. 
de corsels, rue du Petit-Hurleur, 7, 
le 22 novembre, a 2 heures (N° 13563 
du gr.); 

Du sieur LELOUP (Louis-Isidore), 
md de vins à Gentilly, barrière de 
Fontainebleau, 2 bis, le 22 novem-
bre, à 2 heures (N° 13559 du gr.); 

Du sieur DUPONCHELLE (Henry-
Joseph), nég. en produits chimiques, 
rue du Grand-Chantier, 18, le 22 no-
vembre, à 2 heures (N« 13562 du 

De la société H. DUPLA1S et C", en 
liquidation, boulevard Montmarlre, 
8, société ayant pour objet l'exploi-
lalion du restaurant de la Terrasse-
Joulfroy, et dont le sieur Duplais 
était gérant, le 22 novembre, ù 9 
heures (N» 13547 du gr.); 

Du sieur JARRY (Gabriel), md col-
porteur, rue du Grand-Hurleur, H, 
e 22 novembre, à 12 heures (N» 

13548 du gr.). 

Pour assister à l'assemblée dans la-

quelle M. le juge-commissaire doit les 
consulter tant sur la composition de 

l'état des créanciers présumés que sur 
la nomination de nouveaux syndics. 

NOÏA. Les tiers-porteurs d'effets 
ou endossements de ces faillites, n'é-
tant pas connus, sont priés de rc-

rtiettre au greffe leurs adresses, afin 
d'être convoqués pour les assem-
blées subséquentes. 

Messieurs les créanciers du sieur 
BERTHEI.OT, marchand de vins Irai 
teur à Bali'jnolles , boulevard de 
Clichv, n. 68, sont invités à se ren-
dre le 22 novembre, à 3 heures pré-
cises , au Tribunal de commerce, 
salle des assemblées des faillites, 
pour assister à l'assemblée dans la-
quelle le juge-commissaire doit ta 
consulter sur la nomination de non 
veaux syndics (N» 10193 du gr.). 

Messieurs les créanciers de là so-
ciété DUPONCHELLE et MOLYAUT, 
fabr. de produils chimiques, rue du 
Grand-Chantier, II, sont invités à 
se rendre le 22 novembre, à 2 heu-
res précises, au Tribunal de com-
merce , salle des assemblées des 
faillites, pour assister à l'assemblée 
dans laquelle le juge-commissaire 
doit les consulter sur l'adjonction 
d'un syndic. 

NOTA. Les tiers-porteurs d'effets 
ou endossements de ces faillites, n'é-
tant pas connus, sont priés de re-
mettre au greffe leurs adresses, afin 
d'être convoqués pour les assem-
blées subséquentes ((N» 13486 du 
gr.). , 

AFFIRMATIONS. 

De la société ROUSSEAU et 0 
mds de charbons à Auteuil, route de 
Versailles, 23, le 22 novembre, à 12 
heures (N» 13439 du gr.); 

Du sieur ROUSSEAU ( Louis-An-
dré), md de charbons à Auteuil 
route de Versailles, 23, le 22 novem-
bre, à 12 heures (N° 13440 du gr.); 

Du sieur GENTIL, directeur de la 
papeterie d'Alfort, le 22 novembre, à 
9 heures (N° 13462 du gr.); 

Du sieur LECUS (Eugène), négoc... 
ayant fait le commerce de trans-
port par eau, rue des Petites-Ecu-
ries, 31, le 22-novembre, à 10 heures 
1(2 (N° 13470 du gr.). 

Pour être procédé, sous la prési-
dence de M. le juge-commissaire, aux 

vérification et aj\irmalion de leurs 
créances. 

NOTA. U est nécessaire que les 
créanciers convoqués pour les vé-
rification et affirmation de leurs 
créances remettent préalablement 
leurs titres à MM. les syndics. 

CONCORDATS. 

Du sieur HUCHET (Auguste-Adol-
phe), nég. en tisssus, rue des Fos-
sés-Montmartre, 13, le 21 novembre, 

à 12 heures (N» 13091 du gr.). 

Pour entendre le rapport des syn-
dics sur l'état de la faillite et délibé-
rer sur la formation du concordat, ou, 

s'il y a lieu, s'entendre déclarer en 
état d'union, et, dans ce dernier cas, 
être immédiatement consultés tant sur 
les faits de la gestion que sur l'utilité 
du maintien ou du remplacement des 

syndics. 
NOTA. Il ne sera admis que les 

créanciers reconnus. 
Les créanciers et le failli peuvent 

prendre au greffe communication 
du rapport des syndics. 

AFFIRMATIONS APRÈS UNION. 

Messieurs les créanciers compo-
sant l'union de la faillite du sieur 
RONGER, demeurant à Balignolles, 
avenue de3 Chasseurs, 5, en retard 
de faire vérifier et d'affirmer leurs 
créances, sont invilés à se rendre 
le 22 novembre, à 9 heures très pré-
cises, au Tribunal de commerce 
de la Seine, salle ordinaire des as-
semblées, pour, sous la présidence 
de M. le juge-commissaire, procéder 
à la vérification et à l'affirmation de 
eursdites créances (N»I3078 du gr.). 

Messieurs les créanciers du sieur 
NERON, imprimeur sur élofles, rue 

Montmartre, 160, sont invités a se 

rendre le 20 novembre, à lu ii. i[2, 
au Tribunal de commerce, salle 
des assemblées des créanciers, pour 
prendre part i\ one délibération qui 
intéresse la masse des crtsneie» 
(art. 563 du Code deicomni.) (S- 7301 

du gr., anc. loi). 

.Messieurs les créanciers rte la so-
ciété DUPLAIS et CX en liquidation, 
boulevard Montmarlre, u. 8, ayant 
pour objet l'exploitation du restau-
rant de la Terrasse-Jouffroy, sont 

invités à se rendre le -2i nov u 
heures très précises, au TritaWJ 
commerce, salle des 8

R
«'U>M»*» 

créanciers, pour prendre pari un 
délibération relative i a lentei 
fonds de commerce (N« I3M7 ™ 
(|r.). -

D'un exploit du niiiiisIcrcJeClia»-

veau, huissier à Pans, ta * ̂  

brcl856, il aEE
erS«uVlSnli 

phonse DUCHET, nég., deme raniJ 

Boulogne (Seine), Grande- > 
formé opposition aujM»m™£$ 
du par le Tribunal de comnier|W 

la Seine, diHO octobre «f, ^ 
clare en faillite toM»H*»|. 
nég. commissionn., Ueiutui. 

Paris, rue de Chabrol, * en«g 
quence, les créanciers 4P 

Cegrand sont, invités i 
réclamations jusqu'ai.23^uy 
à M. Lefrançois, fMU'^^; 
rue de Grauimont, 16, s>llu"' 

dile faillite. 
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Enregistré à Paris, le 

Reçu deux francs quarante centimes. 

Novembre 1856, F. IMPRIMERIE DE A. GUYOT, RUE iNEUVE-DES-MATHURtNS, 
Certifié l'insertion sous le 

18. 
Pour i^^^SU^SS'' 


